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LE PROPAGATEUR
Volume XIX. 15 Avril 189, Numéro 4.

BUTJ 1 T][N
* Canaa.-Le Révd. Père Gendreau, de Hull, est parti pour

établir une mission au Klondyke : on comprend combien est
pressant, pour les mineurs, le besoin de missionnaires.

-Le nombre de catholique, depuis dix ans, augmente consi-
dérablement dans la province d'Ontario : espérons que la politique
générale s'en ressentira.

-Une douloureuse nouvelle nous arrive à l'instant: S. E. le
cardinal Taschereau vient de rendre sa belle âme à Dieu. Nous
en parlerons dans notre prochain numéro.

-Nous ne pouvons résister au plaisir de publier un excellent
article signé " L'abbé Degrenne." Il est bon de faire savoir,
souvent, quel est le rôle du journal et comment il doit être
compris.

L'CEUVRE DU JOURNAL.

La presse est une puissance formidable; mais, tout comme les langues
d'Esope, c'est la meilleure et la pire cholse qui soit au monde : la meilleure,
en t-ffet, si l'on s'en sert pour faire le bien : la pire au contraire, si l'on s'en sert
pour faire le mal.

Or, jusqu'à présent nous autrps catholiques avons - laissé nos ennemis
disposer de cette puissance formidable. Claque jour des millions de feuilles
eapoisonnées, sans compter les livres et les brochures, sortent des presses perf-c-
tionnées ; chaque jour ces feuilles pénètrent dans les villages les plus reculés ;
chaque jour elles redisent au peup!e : ni Dieu ! ni Maitre ! Jouissons pendant
la vie, car la mort est l'éternel néant.

Aussi le flot de l'impiété et de l'immoralité monte et nous envahit chaque
jour davantage. Les désordres bouleversent la société : les crimes ont
quadrupl- depuis vingt ans et les prisons sont pleines : les suicides atteignent
une proportion effrayante-; les maisons de correction pour enfants ne peuvent
plus suffire ; les naissances diminuent.; la délation, la haine, la discorde,
l'alcoolisme, la misère, l'affreuse misère font rage.

Tels sont les ravages des mauvaises lectures.
Les prédicateurs en chaire, les conferenciers à la tribune réagissent avec un

saint zèle, mais le malheur est que ceux qui auraient besoin de profiter de leurs
enseignements ne vont pas les écouter.

Alors, me direz-vous, il faut multiplier les bons journaux ! Evidemment, et il
faut les soutenir et pour cela il faut les faire lire. Un journal pénètre lt où ne
peut pénétrer le prétre. C'est un missionnaire nouveau molèe, un missionnaire
qui préche sa doctrine avec calme et l'inculque en divertissant.

" La presse est une ouvre pie, d'une utilité souveraine, " disait Pie IX.
Que de fois Léon XII'a proclamé la même vérité 1 Mais, hélas ! qui soutient

le bon journal, celui qui préche et qui catéchise ? Presque personne. Nos con-
temporains, gens frivoles, aiment à se repaitre de riens qu'ils pèsent dans des
toiles d'araignée. Ils lisent beaucoup, trop même, parce que leurs lectu:es
sont ordinairement mauvaises.
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Voilà le grand mal 1
A côté de ce mal, plaçons le remède. Faisons un journal d'idées, un journal

d- doctrine, capable d'instruire et d'intéresser tout à la fois. Cessons de donner
place aux faits divers scabreux et aux scandales quotidiens sans cosser de
donner ds nouvelles réconfortantes et instructives.

Voilà le salut !
L'Annå~ DEGRENNE.

***

4* France.-On avait espéré que la Chambre des députés aurait
voté le proiet de loi relatif à la fête du 8 mai en l'honneur de
Jeanne d'Arc : fête qui eût été décrétée d'obligation par toute la
France. Les députés ont reculé au moment du vote.

Comme le dit très justement la Croix de Paris, ce n'est que
partie remise. Et, s'il faut en juger par le réveil qui se produit
dans toute la France, ce sera l'une des premières besognes de la
nouvelle Chambre, dont l'élection aura lieu précisément le 8 mai
prochain, jour de la fête de l'héroïne.

- Cette même Chambre a voté une excellente loi au sujet de
la répression de la littérature et des dessins mauvais. Avec le
Alouvement Catholique, nous dirons que cette loi,toute bonne qu'elle
est, est incomplète ; il eût fallu amender la loi scolaire et rétablir
l'enseignement religieux dès l'école primaire. Ainsi, le mal eût
été pris à sa source. Jeanne d'Arc veille : cela viendra bientôt,
espérons-le. La France ne reste-t-elle pas, malgré tout, la Fille
aînée de l'Eglise ?

**
*. Rom,-Le 24 mars dernier, en consistoire secret, S. S. Léon

XIII a préconisé les archevêques et évêques nommés précédem-
ment par brefs apostoliques, entre autres S. G. Mgr Bruchési,
notre révérendissime archevêque, dont le bref de nomination
avait été signé par le Pape le 25 juin 1897.

Nous redisons, à ce sujet, notre vou du premier jour:
Ad multos annos !

-Le Saint-Siège, poursuivant l'ouvre considérable si bien
conduite par Léon X111, en Russie où, d'ailleurs, l'empereur se
montre plein de prévenances pour le Souverain Pontife, vient de
procéder aussi à la préconisation de six évêques qui, consacrés et
même installés,n'avaient pas encore été promulgués en Consistoire.

-Le siège de Naples, au sujet duquel on appréhendait, avec
raison, quelque difficulté que susciterait le roi galant-homme, est
heureusement pourvu aussi, la personne du cardinal Prisco, dont
on dit beaucoup de bien.

-Le Saint Père vient d'adresser des Brefs importants à deux
grands journaux de la Haute-Italie : l'Osservatore Cattolico de Milan
et l'Italia reale de Turin. Ces deux journaux ont rendu d'éminents
services à l'Eglise par l'ouvre connue sous le nom de Denier de
Saint Pierre. Aussi, le Pape leur prodigue-t-il des marques de
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royale affection. Il y a quelques lignes que nous tenons à trans-
crire ; les voici:

" Mais ce qui n'est pas moins à la louange de votre journal, c'est
le zèle avec lequel vous vous efforcez d'affermir et de revendiquer,
avec la plus grande énergie, les enseignements en même temps
que les droits des pontifes rormains; surtout vous vous appliquez
à cultiver chez les jeunes gens l'attachement et la fidélité aux
souverains pontifes. Pour ces raisons nous avons eu, comme
notre prédécesseur, l'occasion de vous adresser, ainsi qu'à vos
collaborateurs, nos plus sincères félicitations."

Voilà ce que nous ambitionnerions le plus : que nous importe
ce que l'on pense de nous, si nous combattons avec l'Eglise, et
pour l'Eglise ?

**

., Etatsn.-nis,-Les événements se précipitent, la guerre est
virtuellement déclarée entre les Etats-Unis et l'Espagne.

Nous ne pouvons que répéter ce que nous avons dit : Il faut des
motifs extrêmement graves pour qu'il y ait déclaration de guerre
entre deux pays.

Et nous sommes forcé d'ajouter : Les Etats-Unis n'en ont aucun,
pas mêmeun prétexte: les notions de justice n'y sont plus connues.

Dieu punit les individus dans l'autre monde: mais, par une loi
de compensations, comme il ne peut atteindre les peuples en tant
que peuples dans l'autre monde, le châtiment est infligé sur terre,
aux nations.

Inutile de prouver cela ; l'histoire le dit et le redit depuis les
premiers temps de la création- et l'histoire est une éternelle re-
commenceuse 1

-Quelques-uns de nos fidèles abonnés, tant des Etats.Unis que
du Canada, nous ont écrit au sujet de ce que nous avons appelé,
dans notre numéro 2 du 15 mars dernier, page 40, le catholicisme
protestantisé : disant que la démonstration de ce fait aurait un
effet salutaire.

Nous les remercions vivement de leur attention à nous lire, et
ils doivent être loués de la preuve qu'ils donnent de leur vif atta-
chement à l'Eglise.

La ligne de conduite que nous suivons depuis que nous avons
eu la charge grave de la rédaction de ce Bulletin, ligne de con-
duite que nous accentuons davantage à mesure que nous avan-
çons, montre que nous combattons, selon nos faibles forces, cette
protestantisation du catholicisme de nos contemporains sur ce
continent, en nous appuyant surtout sur les enseignements ponti-
ficaux. Nous citions, dans notre Balletin du 1° avril, page 75, sous
la rubrique : RoME, ces paroles du Saint Père en son discours du
2 mars au Sacré-Collège

" Les calamités morales et sociales de notre époque ont leur pre-
mière racine dans l'affaiblissement des sentiments religieux."

11 suffit de considérer l'état du monde pour s'en convaincre.
En Europe, le voltairianisme, puis ses satellites logiques: natu-
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ralisme, matérialisme, libéralisme, panîhéisme, et enfin le ratio-
ialisrae dissolvant, avaient obscurci les consciences, affaibli les
caractères au point que le catholique craignait de se montrer ca.
tholique ; les principes n'étaient plus suivis - à peine étaient-ils
connus 1 -, la vérité n'était plus défendue, les Etats ayant dans
ton es leurs lois mis sur le méme pied l'erreur.

Le Saint Père fait remarquer -avec raison (et avec bonheur)
qu'il y a un réveil : en effet, le réveil est extrêmement accentué
en France surtout.

Tandis qu'aux Etats-Unis, c'est tout différent.
Non seulement les lois mettent sur un méme pied la vérité et

l'erreur : ce qui est condamné par les proposition III, LXXV1I,
LXXVIII et surtout LXXIX du Syllabus, mais encore elles décla-
rent que l'Etat est l'origine et la source de tous les droits, sans au-
cune limite.

C'est une obligation étroite pour les chefs d'Etat de veiller à ce
que la vraie religion, qui est la religion catholique, soit observée
par leurs sujets. Ils ne peuvent, en aucun cas, établir ou ordonner
rien qui puisse contrarier l'action de la religion. Dieu a donné
toutes les nations en héritage à Jésus-Christ ; le Ps. 2 nous dit que
" tous les rois de la terre l'adoreront, toutes les nations le servi-
ront," (Is., LX, 3). - " Une société bien réglée sans religion, c'est
chose impossible " dit Léon XIII dans son Encyclique Immortale
Dci. -" Si, mne fois, vous amenez un divorce entre l'autorité poli-
tique et le principe religieux, il ne vous restera guère, ce me
semble, que la police ", dit Disraëlii: on voit que nous nous ap-
puyons sur des autorités diverses.

Napoléon I était absolument de cet avis.
Washington disait: " La religion et la morale sont les soutiens

les plus indispensables de la prospérité publique."
" La religion, dit Platon (Républ. liv. IV) est le fondement de

'Etat et l'attribution principale de la magistrature publique ; elle
est vraiment la citadelle et le rempart de. la constitution du
pays."

Cicéron, De natr deorun, lib. III, 8, dit lui aussi, que " lorsque
la religion est négligée, l'Etat reçoit une blessure profonde. "

E. Burke, orateur anglais de la fin du siècle passé, disait: " Nous
savons que la religion est le fondement de la società civile, et que
sans elle rien ne prospère parmi les hommes."

Dans l'Amérique du Nord, là-bas ou ici, on " ne reconnaît
d'autres forces que celles qui résident dans la matière : et tout
système de morale, toute honnétité doit consister à accumuler et
augmenter de toute manière ses richesses et à se procurer des
jouissances."

Cette proposition LVIIIe du Syllabus nous donne l'état exacte de
ce qui s'est passé en notre continent, produisant l'indifférentisme à
sa plus haute puissance. Et cela est si vrai, que trente millions
d'Irlandais, venus, ou dont les pères sont venus, catlholiques, il n'y
en a pas dix millions pratiquant la religion catholique 1 Et -dans
les Etats-Unis, disions-nous dans notre numéro précédent (pages
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74-75) on avoue que onze millions d'enfants ne rpeov . 'cn
instruction religieuse 1... Il n'y a plus ni foi ni charité.

C'est le veau d'or ; la matière est tout, l'esprit, les bonnes
moeurs, les qualités du coeur ne comptent plus. On Pn est crrivé',
à ce point d'abjecte barbarie en nos payf4, qu'on ne demande plus
combien possède un homme quand on veut parler de sa fortune,
mais combien il vaut 1 -Gomme une vache ou un boeuf 1 - C'est
écoeuran t.

Occupé uniquement d'auigmentepr ses richesses et de jouir, le
catholique de notre continent tient à s'attirer les bonnes grâces de
ses clients. ceux-Ci, composés eli grande partie de protestants,
sapent, par leurs discours la religion catholique si faible
alu coeur de son enfant ; quelques assauts suffisent. Le catholique11continue à aller à la messe.., parfois ; il ir-a communier les ba
ballants, comme on va au comptoir chercher une marchandise
quelconque ; il paierat peut-être la dîme - mais raisonnera sur
tous les comma'îdements qu'il ne connalt même plus très bien,
blàmera son Curé, traitera de hiaut son évêque, haussera les épauleg
à un acte du Saint PèreP, se sentira plein de la plus grande
commisération pour l'Eglise s'.acharnant à vouloir gagner des
âmes au ciel!1

Sa religioni ne consiste plu squ'en. certaines pratiques extérieures:
son catholicisme est protestantsé 1

SNécrologie.-Le 18 mars dernier', est mîort M. l'abbé L. O.
Moisan1 cut'A de Ste-Philomème, diocèse de Québec.

-Le 23 mars, à l'Hospice Auclair, Montréal, M. l'abbé J.
Alphonse Villeneuve.

-Au Sault-aux-Récollet, le Révd Père Lactance Sigouin, de la
Compagnie de Jésus.

B1. I. P.
ODÉRIC.

LA MARQUISE DE BAROL
SA VIE ET SES OEUVRES

N'OT.ICE STP SILVIO PELLICO

par M. le Vicomte de Melun

1 vol. in-2.................................................... $.75
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NOELS'I. AN-CIENS
DE LA NOUVELLE-FRANUIej

Par Pirnert 'MYRANU ('1)

(suiit)

SJe vs U racntter l'hisbire d'unii itligoueo ot d'uni erur.
Monl amii s'appelait Jevan ; soli nomti do' famille importe unu. Avanit
de touirner ses yeux vers DJieu il avait dùpviensé unto lonigtu vie àX
reig.ardor les hommies pour faire fortuneo et geagnerli de la renioninnéo.
L'ériveaini est un esin inivolonitaire, il viole i110881essa ieit
autour de lui le- secret de1il(Is conlsciences. J1e parle, bien enitendul,
iei, de ces écrivains; i Onit la passin et le rsetdo leuir art sot
non1 pa14 de ces &C-o rci iluri; do air orisn des pages à la
suteur du poignet, nec voyanit rien par etux-mèmtes, volanit, copiat,
pllagiatt dés îoioranit la pesedes maîtres pour lat resservir1déaqneet mal1propre, àX l'innomb11rable cohuei dest Ilecteursi qui

ne avntpas lire. ie parle, des forts e4 des d oge,..d ces
es;privs 1W plus eui plusa rares qui ptensélit encore leur propre
p)enisée au lieu de ravaiger celle d'zauttruii.

J'enî l)triite cette citation au famevux livre de Féval. l'apes d'uner
('otiVýertefl?. L'il lustre roinancier cathioliqne atppl)llo Jeam eut
icompaitible amii q~u'il devr-ait plns justemnt appieler Paul, car

il netautre nue [Ilnilméme. Mais quei nious importe ; au lieu du
rpseudonymle, (e Jean ou1 tit pirônotui d%3 Pat suhstitulez Stmon-
Joh,,çjh et ete page admirable devienidra la preière die "'l'histoire
d'ninteiene et d'un cSeur " qui eurent poulr nomt de famille
elui deo

Il serait audacieux de soutenir que Féval et I'ellegriin se
ressembnilenit, dans le monide des lettres, an peinit d'échaniger leurs

biorapie. Lhitoire deý leur vie venrortne icependanit ill
évêinemuent soleninel idtn tiquie, de gravi té ( .pioule et de
capitale imiportanice je veux parler de lotir conversioni religieuise.
Brusquemenit, avec l'impiétuosité rodoutable d'une saute do vont,
elle orienta la voile de leurs barques sur un point tout opposé de
l'horizon, letir faisanit, de la sorte, éviter unie terre de perdiion,7-
irra niiscrioe et teurbra-f-wi - tit écuèil fatal, uit abinie qui n'az
jamais rejeté unle seule épave du vZiai l enlglouIti l 'impliénitenlce3
finiale. La grâce de Dieu opéra sur l'unt et l'autre avec unie
puissancre égale 'ffccié mais d'une niaieore fort différente.
Dvsseini providenit.iel, capricieux en apparenceo, mais véritablement
frappé au sceau de l'Etertielle Sagesse et d'une impeccable équité.
Elle 'Vint, à celiui-là qui ue t'avait jamais callnue, nmais qui
l'accuieillit en bon ilsl quanld elle se fut nom11mée, comme uin
oillantt longtemps perdu retrouvé par sa mère. L'autre retourna

(t) E nrêeistrê contormémit à l'actt- du liai emvnit du Catiada en l'amxnôéo 1897
par C'adieix & Deroine.
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-vor o!l(', contrit, hulmili(l innai oon ceurli nt dans non A1mn, l'aimant
touj.oursf et la iIitILr, Q 11110 UnJr) dou11101r. Puln011,11
prétro Iterýidit, revit 11u t4ialictnairo quil Iavai t lôs4té(, ret ourna,
coiiinin lu Prodigue, à la miaison do rori Père ; et l'IEgIiso, suivant
la belle paî'ulu do saint Augustir, I'IEglifl nu0 H0 recu'Ila poinIt
quanttd il 8u joti dlans sos bras. Fô,val, hrelils oncoro moins égarâe

qabanidonnéèe, vit vonir à lui le Blou Pastuur, qui lu chargea sur
86e; Apales, commeTI un1 agnea(u1 et lo ramena au bercail.

lEcoutt'z comins il parle dôliciolusfmenît à Ce *luan (lui net
vérItaiblement, qu'un antre lui-môme, cari' Nul Féevll trüis soli-
loque,(i aima toujours beaucouip à se donnier la1 répliqlle.

tIl m'arri-,va lino fois de lui dire à propo-4 du Ltreu' de ce livre-
Euuupes d"uir conversion - :Pour parler franîçais, je crois qu'il
faii-Irait mettre :Les éttapes d'un contveti."

Mais Joanl iéôpond(it
%.A notre insui nos jours ut nos douleurs, nio8 triomphes!f v-t nos

défaites nous ra.pprochuntt de Dieu. Ce n'est pas nous qui
miarchions vers la Conversion, ic'est la Conversion qui vieil Là nlous.
J'ai voulu marquer lors divers3e stations de la mienne ut raconter,
étape par étape, ce mnys3térieuix voyage do la grâce divine à la
rencontre d'tiiie pauv;re âme. Tli doit être cu livre et le titre un
est b~on."

Si l'abbé Pelle grin revenait en ce monde ut qu'il lui prit fantaisie
d'écrire, à l'exemple du romancier parisien, l'histoire du son
repentir, il accepterait sûrement l'observation que Fiival adressait

son aller ego et publierait, à soit Lttr, les JElapes d'un converti."
IlA notre insu, dirait-il, en utilisant lu mot à mot de la préface de
l'illustre écr'ivain catholique, musjoies et mes douleuc'g, mes trirm-
plies et -mes; défaites m'ont rappr'oché de Diotu. CO n'est pas 1' Con.
version qui est ven lie à ma rencoatre, c'est moi qui ai marclhé vers

* elle Je m'étais éloignéù de l'~lsje m'en suis r'approché, J'y suis8
rentrô à temps pour y vivre et je suis mort dans wa pa ix J'ai
voulu marquer les diverses stations de mon retour au sanctuaire.
et raconter, étape- par étape, ce miséricordiieuix voyagc de rna
pauivre âMV, anxieuse de retrouver le repos de sa consciencea et la
dignité de son sacerdoce."

Ce r-epentir profond, sincère, édifiant au possible, explique
miieux que Ltut autre fastidieux commentaire la ferveur et la
constance de son coeuvre do réparation. Féval réédita ses romnans,
soiqneuscmcnt revus et corrigés ; Pellegrin fit davantage. Il voulut
faire oublier absolument et les libretti de ses opéras (1) et les
poésies trop légères de ses vaudevilles

(t) Parmi ses compositions dramatiques oit cita gérnôralcm.'nt, Polydore, La
mort d' Uysse, Tlibère, Pôlopée, Ilippolyle et .AriCiC, l3CctP,(alilina, la
comédie tiu Noutveatt Mfonde,] os opéùrias(- hd. é et Jasoni, Télémtaqiie. Les PlIaisirs
-de la crinpagne, RenaudL. T(dlIgoito,, Orion, La priflcesse d'Elitlr, el Jephilé.
Cr : Firmin Didot Fr?ros: . ouvedle liiograpiiie générale, tûme 39, page 490.
Pariq, 1862.
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A cette Iii Il comp~osa doux volumes de POUSh~tCllS(1), et
mit en vers l'Ancien e3t lo Nouveaul Telstamnit, les Ps Vaulimes, les;
Dogmles de la religion, les Proverbes do 8,1li111o1, l'Imitation de0
Jésus-Christ, oei, e*tir. Son evre 1)(tiqtu, est d'unie prodigieuso
féconiidité. Ses NoaIs tiouv.tea(ui eomnpltn t ls de dlix mil le vorr,

TPolit fuit extrême elhez 1'ell eg'n, fldéfaut et laquUé
Malgré ce qu'eu ont dit ses biographe,11(Is, sa vanité, qu'ils ont 1-te
Pour sanls ('gale, fut dépassée par ette belle et noble piatsion (le1s
lettres où l'anmour du travail inelcul 'flOvrait d'unî Prose-
lylnsmo dont la mort Seulle puit éteindre l'ardeur et briser l'sor.
Elle fut tardive, en effet, 1' heurei dernière de 1-ellegriîn. Commel
la justice do Dielu avait êLé patienite sa miséricorde fut généreuise

; on égard. E lle ziccorda unle longuei vie-illesse au prêtro oct-ogél-
naire, donniant ainsi aut sincère repentir du poète le temps d'amas-
se. lin trésor de méliritest.

J 'aii dit préc.Sdeminintetje le répête. ici avec plaOirIiuPlli
fut un modèle de probitô littÜraire. IL le fut au point de faire
regarder comme de la fausse nmodestie, dle l'orgueil mal dissimulé,
les légitimies indignationsq dn cet honuètrie écrivaini autquel n

atriait la paternité de poésies, d'ailleurs fortrniqubls
mai absolument truèrsà qa plume, et qu'olle était parfaite-.
mient juistifiable de répudier. 011 chiveherait en vain,non seulemet
dans les Poisies Chireltins de l'béPellegrin, mais encore dans
l'Seuvre entièr -toute la lyre -de Pellegrîi, un seuil exemple de
plagiat ou d'imitation servile tel qu'en renferme le recuieil Garnier.
L'intè,àgre écrivain ne se% permit aucune do ces adapt'ationsI encore
plusq malhonnêtes que faciles, qui ruinent -à jamais le crédit et la
réputation d'un auteur.

Sans doute les cantiques de Pellegrini n'égalent pas ceux de
Cornieille, de Racine, de Vènielon, dle I*lérliier, de Jean-Baptiste
Rouillseaui, de, Le Franc de Ponipignian ; ils ne sont point classîques.
Mail, en revanche, leur valeur littéraire, leur caractère religieux
dis-assent de cent coudées les noëls populaires qu'ils Ont ai
avantageusemuent reniplait és dans la méCmoire et sur le.s lèvres du
peuple. Aux dates des premier et quinze février dernier, j'ai
publié, dans le Propagateur, trois de ces noëls populaires, verbatrni
et in exte7nso, bien vin reg-ard. de trois noëls nouveaux de Pellegrin

~ brqesassemblons-nous., - Venezù, divin Messie, - Allons touts
à la criche,). Je m'étais imposé cette, tàche et ces frais du copie
à la Bibliothèque Nationale de Paris aflin de mieux établir, par
la violence du Contraste, l'écrasante supériorité de nos cantiques
modernes sur la chanson vulgaire des quinzième et seizième
siècles. A cette époque, l'a trivia.lité est malheureusement la
caractéristique dlu langage faiçi.Certains mots propres - qui
ne l'étaient -pas du tout -quotidiennemient usités dans la coniver-
sation, nie choquaient personne, bien que leur crudité, révoltanite

(1) Elles comprennenit cinq7 reeu.'its do <atùiltes SL)iUuc!s, au nombre de
122t, ser recueils dé Nofls nourcatir, aut nombre doe t M, et trois recueils de
Chansons çpiiriteLes, au tionibre doe 46, en tout 443 cantiques.
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pour notro boit gnûtt, biravàt 1lhonniti3tô encora pliius que lo latin.
Atissil leis l>osies Ghrdtéieiiiix dei PeIlt-grin l es udrce mnôrie-
pîu'aksentv l l('8e ôlni ri vninfieIlt distLiilng(uées' pa 1' la noli'roi (du

senimet e, d l'xpr'sson,51,comue e laili, on los approce
irnînîlùmonit Wlu textoi; chansons proilloqe, (1,1 lesîoiii

plairesl,,t qui'elles ont judivieusemnent relé'gués dans unt oubli
aussii coiivetiable qute mérité.

Un~ sonnet sans ddpnEt vaut seuli un Ioiin

a (lit B3oileau. Je ci-ois qlue l'on pourrait sottnir la iiime
prêtenitioni littéraire eni faveuir du noël. rvi'Pgi('ix. Monsieur
Benijamin Suite réclamait v'n ce senis dè's I 891. Il Je d<('niande
tjui l'on fasso des cantiques; d'ap'rès lit bonine miusique v'ii vog'uo
de îîos jou,l e t j'.ttends dlei; poètes quniiiairot écri re des strophes
CI'iu venalb es Ahli 1ne vous vantez. pas, mes confrères ; compos11r uin

catqevalatnt la peine est une Seuvre qui mémrite considlératLion."
J'idit, danus tit précédenit article (Propayatteur du 15 février)

qmn'v l'abbéc Pellegtrn composa, la mnajoritô de ses Noëls nouveaux--
95 mir -1711 sur- di-s chiants d'é,gliseý (hynes pr1')3Ld ol
pioputi ies, Il écrivit le 'eqte -, 71 eii tout - sur lia 11nusicîpe des4
Yaudevilleýs Pt des airs d'opéra du dix-soptiénie siÛcle. Leur
nionillrev sinon leur qualité, excellente pou r plusieurs dJ'entre eux,
iéito bien ui(t'on Se occu pe. A ussi, ai-je cru <levoit' préparer'

la liste dvs airs d'opéras et de vaudevilles sur la muisiqlue desquels
Piellegrin écrivit ses soixantte-onze Noëils nouveaux. Ce travail se
réduit, en apparence, à unev aride nomenclatur'e, aussi fastLidieuse a'
lir'e peittre <lu'<n iyeti se et longue à préparer. J'en sais
q('l(,qttci chose. Mais son inicontestable uitilit6 m'imposait eette
t&ç.' ie ardue. Cette liste d'airs anciens sera d'un précieux secour's
à ceu-x-là qui, plus tard, écriront la grande histoir'e des NOELS
ANCIENS nie. LA NOUVLeLLE,-FBANE,.

Ces NoëYls 11ouveaux, lue Pellegî'in écr'ivit ainsi sur la musique
des opfras de Lulli, de Campra, de Destouches, (les vaudevilles
de Pierre Gaultier, Bénigne de Bacilly, de l3ousset, de Pibrac, se
Chiauutaîent par toute la Nouvcffle-France, et plus particulièr'ement
à Québec, de préférence peut-être aux Noëls nouveauT que le
moine auteur avait composés sur les chants d'giset. les airs des
AloèI5s aliciens. Ce qlui me confirme, ou plutôt m'entraîne dans
cette opinion est le passage suivant de l'Histoire de 'ffitel-Dieu de
Québec où la célèbre Mère Juchereau de Saint-Ignace parle de
lintendant Raudot (1) qui venait, en 17L 1, d'être rappelé en

France.
IlC'était un vieillard plein d'esprit, d'une conversation agriéable

et aisée, qui par!ait bien de toutes choses. Il possédait l'histoire
(1) Il s'agit ici de Jacques Bau'tlot, et non pas do son fils Antoine Raulot,

rjp'ôl'année précédente, en 1710. Les deux liaudot se p)Urta,,(Irenit, de 170.5
à 1710, les fonctions de leur charge. Le porc se réserva la justice, lit jiolieu et
fis faires gôtîôriles ; le fils s'occupa des finances, de la marine fit du commerce.
Jaucques Biaudot avait succédé à hi. do Beuhaurnais à l'iendance; il y fut.
remlacé par Michel Bégon.
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de Ltis le-, pays et s'entretenait fa milièrem en t avec tout le monde*
Il aimait beaucoup la jeuniesse et lui procurait chez lui d'honnêtes
plaisirs. Son divertissement était un c )ncert mêlé de voix et
d'instruments. Comme il était obligeant, il voulut nous faire
entendre cette symphonie, et -plusieurs fois il envoya ses
musiciens chanter des motets dlans notre église. On ne chantait
presque chez- lui que des AIRS A LA LOUANGE DU ROI, OU des NOELS,
dans la saisoli.1)

(A suivre.)
(1) Juchiereau : Hlistoire de VJJ<U el-Dieu de Québec, édition de 175 1, page 463.

N..OUVEAUTES

MDeDante à 'Verlaine, par le R. P. J. Pacheu, de la compagnie
de Jésus. 1 fort vol. in.'12............ ............... 80.90

.Entretiens eucharistiques et discours de premières messps,
par le R. P. Jeti Vaudon, missionnaire du Sacré-Coeur.
1 vol. in.'12............................................... 0.75

zxpos& de ia doctrine catholique, par Mv. P. Girodon prêtre,
avec uine îii roduction par Mgr d'Hulst. I vol. in-pt. mn-8 0  1.25

FPleurs historiques, Une fille de .llenri N,; par P. Delatre.
i vol. ii- 12............................................. 0.75

la Char'treuse de lqotre-Dame souaS-ombre, par M. l'abb'ié Groza L
1I vol. în-12.............................................. 0.90

le moyen-age, la renaissance, la révolution et le temps
pi éSeulL. Lettres à un libre-penseur, ou le rôle de l'Eglise
et celui de ses adversaires dans l'histoire de France, par
Georges Romain. Brochure in-12 ................... 0.15

Z-e R&vérand Père Gaubert de la compagnie de Jésus, fusillé
rue> Haxo, le 26 mai 1871, par le R. P Lauras, de la
même compagnie -1 vol. in.12 ......................... 0.50

le Vénérable Michel le Ndobletz (1577-1652) pea? le Vicomte
Hyppolyle le Gouvello. 1 fort vol. in-12 ............... 0.90

l'Education présente, par le R. P. Didon. 1 vol. iin-12 ....... 0.90
L1'Escalaae de Genève, par Charles Buet. 1 vol. in.12... .. 0.75
S~ilhouettes d'Apotres, par le R. P Ainys Poitiers, de la com-

pagnie de Jesus. 1 vol. iin.12 ........................... 0.50
'Un am~i du, peuple, le rôle social du pr-être d'après la vie de

Saint Pierrç- riour«-er, par le R. P. Coubé S. J. in-1 0.15
'Une é poque7Le désastre (metz 1870), par Paul et Victor

,Marguerite. l2eme édition, 1 vol. iin-12 ................ 0.90
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LA MÈRE SELON LE CŒUR DE DIEU
Ou devoirs de la mère chrétienne envers ses enfants par l'Abbé J. Berthier, M. S.

quatrième édition r. ue et corrigue.

1 vol. in-12.................................................................. 400

Il est entre l'Eglise du ciel et celle de la terre une merveilleuse
harmonie : de même qu'au ciel il y a différents degrés dans la
béatitude et dans la gloire, de même ici-bas l'Eglise, variant pour
les hommes les moyens de sanctification, leur offre des états
divers, où ils peuvent mériter chacun des récompenses parti-
culières.

Dignes du Dieu qui les a établis, tous ces états sont saints ; mais
tous n'ont pas la même perfection, ni la même utilité pour le
salut. Le plus élevé, sans contredit, est l'épiscopat, chargé de
perpétuer à travers les siècles la mission de Jésus-Christ sur la
terre ; au second raig se place la vie religieuse, où l'homme,
dans un sacrifice absolu, se consacre à Dieu tout entier. Vient
ensuite la virginité, qui, selon le langage des Pères, a attiré le
Fils de Dieu sur la terre, qui peuple le ciel d'élus et qui fait la
gloire du sacerdoce catholique. Enfin se présente le mariage
chrétien, l'un des sept sacrements de la loi. nouvelle, appelé par
l'Apôtre une honorable alliance. Institué pour perfectionner
dans les époux leur amour mutuel, ce sacrement peut, lorsque les
âmes sont avides de sainteté, les soutenir à de sublimes hauteurs.

Citons pour exemple saint Henri, empereur d'Allemagne. A
son lit de mort, il fit appeler les parents de sainte Cunégrmde,
son épouse, et quelques-uns des princes de la cour, et, pren:!9t la
main de la sainte impératrice: "Je vous recommande, leu. dit-il,
celle que vous m'avez donnée pour épouse ; la voici ; je l'ai reçue
vierge, et vierge je vous la rends. " Parfaits imitateurs de Marie,
Mère de Dieu, et de Joseph son chaste époux, ils avaient, pendant
plus de vingt aunées, vécu dans l'union la plus virginale et la
plus sainte.

Assurément, selon le mot de saint Jérôme, "9 Dieu n'impose
point la vie des anges, il se contente de l'enseigner; "il invite au
plus parfait, mais sans y obliger. En dehors de la chasteté
parfaite, gardée dans le mariage d'un libre et mutuel coiisen-
tement des époux, il reste une autre tâche glorieuse révélée par
saint Paul, dans let: termes les plus exprès, à l'épouse chrétienne:
"La femme, dit-il, .:e sanctifie en mettant des enfan ts au monde "
grande mission qui associe, en quelque sorte, l'épouse à la
puissance féconde et aux admirables desseins du Créateur.

Malheur donc aux femmes qui, d'un côté renonçant à l'héroïsme
d'une chasteté absolue, de lautre cédant, par une lâche défiance
de la Providence et de l'avenir, à la crainte égoïste des saintes

- ---- --
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fatigues de la maternité, transgressent d'une manière grave les
saintes lois du mariage chrétien. Elles errent dans les voies
tenèbreuses de l'égoisme et de la sensualité, qui aboutissent à la
per dition. Mais "henreuses, au contraire, celles dont les entrailles
sainft<'ment fécondes ont doimné à la terre et au ciel des enfants
nombreux. Et heureuses les mamelles qui les ont allaitées.
Jnmais une mère ne mit de plus nobles joyaux sur son cœur."

Dans les ténèbres de l'idolâtrie, la femme païenne, sans
comprendre toute la dignité de sa mission, était noblement fière
cependant de sa fécondité: c'était avec un légitime orgueil qu'elle
se réjouissait d'avoir de nombreux enfants eu qui elle pût revivre
elle-même, qui fussent les héritiers des vertus de leurs ancêtres,
l'espérance et le soutien de leur patrie.

On connaît l'histoire de Cornélie. Un jour qu'une dame romaine
la priait de lui montrer ses ornements : " Attendez quelques
instants," répondit la noble mère ; et quand ses fils rentrèrent
des écoles de Rome : " Voici, dit-elle en les montrant, les
ornements de Cornélie."

A combien plus juste titre la mère chrétienne doit-elle être
fière de ses glorieuses fonctions. En effet, dans l'enfant qu'elle
porte, sa foi lui découvre un être immortel, fait à l'image de Dieu.
A peine aura-t-il vu le jour qu'il deviendra enfant de t'Eglise. Sa
première parole nommera son Père du ciel en même temps que
celui de la terre; au premier rayon de son intelligence naissante,
au prrnier battement affectueux de son cour, il commencera à
s'élever jusqu'à son Créateur par la connaissance et par l'amour.
Formè par une mère pieuse, cet enfant, tout permet de respérer,
viendra augmenter le nombre de ceux qui mettent leur bonheur
à lhuer Dieu et à le servir ; car les leçons de la mère ont sur son
enfant un empire de douceur et de persuasion auquel rien ne
saurait résister.

l L'homme, an moral comme an physique, n'est que ce que la
femme le fait, a dit le Père Ventura. La même mère qui lui a
donné la vie du corps par son sang, lui donne la vie de l'intel-
ligence par sa parole.

" C'est ordinairement la femme qui fait le bonheur ou le
malheur de la famille, et qui est le grand instrument, le grand
levier de sa moralité ou de sa corruption. Souvent la famille
tout entière n'est que ce que la femme la fait. Elle n'est que le
miroir de ses bonnes qualités ou de ses défau!s, de ses vertus ou
de ses vices. "

Quelle salutaire influence n'exerceraient donc pas les mères si
avec un généreux dévouement, avec une sainte persévérance,
elles se mettaient résolument à l'ouvre I Par elles, ce n'est pas
seulement la famille, c'est la société tout entière, qui serait
régénérée. C'est pour aid2r la femme chrétienne à cette oeûvre
réparatrice, dont les circonstances actuelles font sentir davantage
encore le besoin, que nous publions ce livre. Dans ces quelques
pages, nous lui exposerons successivement toutes ses oblgations,
désireux de les lui faire comprendre et aimer, pour mieux

- .~ -
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l'engager à les remplir. Fidèle à ses devoirs, la mère de famille
réussira à raire de ses enfants des hommes et des chrétiens, tandis
oue sa négligence les exposerait aux plus redoutables périls, et
les conduirait aux chutes les plus déplorables. Par l'oubli
coupable d'une seule des graves obligations que la maternité lui
impose, la femrJe chrétienne peut compromettre tout à la fois
l'avenir et le salut éternel de ses enfants, et se jeter elle-même hors
de la voie qui mène au ciel. Donc quelle importance pour elle
de remplir, sans exception aucune, tous ses devoirs et par cela
même de les connaître, puisqu'elle ne saurait, en les ignorant, les
mettre en pratique.

Sans doute, bien des fois ce livre tombera entre les mains de
mères qui ont mis, à s'instruire de ce qu'elles doivent à leurs
enfants, tout le soitn qu'exige d'elles une connaissance si nécessaire;
mais combien peut-étre, au milieu des sollicitudes et des préoccu-
pations de la vie, ont perdu de vue quelques-unes de leurs obli-
g.tions 1 Cet écrit est destiné à les leur rappeler toutes. Aussi
avons-nous taché de n'y rien omettre et en même temps de n'y rien
exagérer.

Après avoir parlé, tout d'abord, de l'amour maternel en général,
amour qui est l'âme, pour ainsi dire, et l'inspirateur de tous les
autres devoirs de la mère, après avoir flétri l'un des plus funestes
défauts de cet amour, nous traitons en détail des soins tant
corporels que spirituels dus par la mère à ses enfants; mais, sans
qu'il soit besoin même d'en avertir, on comprend que les soins
spirituels aient réclamé de nous plus de développements et que
nous leur ayons donné de beaucoup la plus large part.

Traiter de l'éducation, c'est une lâche diflicile ; aussi, nous ne
craignons pas de l'avouer, nous avons cherché un concours
partout où nous avons pu le trouver. Nous avons fait appel à
l'autorité de l'expérience comme à celle des auteurs qui ont le
mieux étudié la même question que nous; et souvent, pour donner
plus de poids à nos conseils, nous avons préféré citer plutôt que
de parler nous-mênes. Nos lectrices nous sauront gré d'avoir à
la fois mis sous leurs yeux etréuni de nombreux exemples, choisis
dans la vie des femmes qui se sont sanctifiées dans le mariage,
ainsi que de lumineux etéloquents passages, tirés des saints Livres,
des Pères de l'Eglise, et des moralistes qui, à une époque encore
récente, ou de nos jours, ont écrit d'une manière plus compétente
sur l'éducation.

Pour ne point rompre l'unité de notre livre, nous avons renvoyé
à la fin des appendices qui le complètent et que nous aurions
regretté d'omettre, parcs qu'ils nous ont paru avoir un côté
pratique très utile.

Le premier traite des devoirs de la femme chrétienne envers
ses domestiques; le second, des exercices de piété dans lesquels
elle puisera la force de remplir toutes ses obligations.

Que Notre-Seigneur, par Marie, bénisse cet humble travail,
pour sa plus granae gloire et le salut des âmes rachetées par
son sang!
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DEUX ANS AU SETCHOUAN
(GHINE CENTRALE)

L'abbé Lucien VIGNERON
Ancien missinnare en Chine, membre de la société de géographie.

Ouvrage orné de gravures et d'une carte.
I vol. in-12 ................................................................ S0.8&

Avec 25 pour cent de remise

Le 15 aoûùt 1871, au sortir de nos malheurs, une belle et
touchante cérémonie attirait la foule dans la chapelle des Missions
étrangères; huit jeunes prêtres, huit missionnaires, étaient montés
ensemble à l'autel et tournés vers le peuple, ils étaient là debout t
Les fidèles de tout rang et de toute condition : prêtres, religieux,
nobles, ouvriers, soldats, tous s'approchaient et baisaient les pieds
des missionnaires, pour se relever ensuite et leur donner l'accolade
fraternelle, pendant que les voix du chour chantaient ces paroles-
des Saints Livres : ".Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui vont
porter la bonne nouvelle de la paix et des biens de la foi aux
peuples plongés dans les ténèbres de la mort I " Adieu 1 frères,adieui

Voici quelles étaient les destinations de ces huit missionnaires
on les envoyait tous en Chine ; trois allaient dans la province du
Kouy-Tcheou, les cinq autres au Se-Tchouan. Celui qui écrit
ces lignes était l'un des huit et il devait se rendre dans cette
province du Se-Tchouan, située tout à l'ouest du Céleste-Empire,
à 600 lieues des côtes de la mer de Chine. Il est parti, et il lui a
été donné de rester deux ans dans ce pays. Brisé par la maladie,
il a dû revenir trop tôt, hélas ! Quand un voyageur revient des
contrées lointaines, ses amis s'empressent autour de lui et lui
demandent le récit des choses qu'il a vues; c'est ce qu'on a fait
plusieurs fois près de moi ; c'est ce qui m'a décidé à pubtier une
correspondance adressée à des parents et à des amis et qui devait,
sans cela, rester à tout jamais ignorée et cachée, comme presque
toutes les lettres que les missionnaires écrivent à leurs familles.
Pour moi, de retour en France, j'ai pu recueillir la plupart des
lettres que j'écrivais du fond du Céleste-Empire et je les donne
ici telles que je les ai écrites, sans prétention d'aucune sorte, car,
pour parler chinois, " je ne sais point manier avec habileté ni la.
parole, ni le pinceau."

Pourtant je serais heureux de pouvoir faire connaître la vie du
missionnaire au milieu de ces voyages interminables comme celui
du grand fleuve qui partage presque l'Empire chinois en deux
parties égales. On verra donc par mon récit ce que sont ou
plutôt ce que peuvent étre ces hommes qui s'en vont là-bas, bien
oin, avec l'amour de Dieu et des âmes, et aussi celui de la patrie,

gravés profondément dans le cour ; et en parlant ainsi, je ne
ë
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parle pas pour moi qui ai vécu si peu dans les missions et perdu
si tôt la couronne du missionnaire, non, mais il faut voir les
autres I la phalange nombreuse des vaillants et des forts qui,
malgré mes récits joyeux et humoristiques, souffrent et parfois
tombent ensanglantés ! Qu'on n'oublie pas que la nature au milieu
de laquelle ils vivent ne rappelle en rien celle de leurs climats
tempérés, qu'un soleil implacable leur brûle souvent le corps, que
la nourriture qu'ils prennent répugne invinciblement à leurs
habitudes et que la langue qu'ils parlent, et qu'ils ont péniblement
apprise au fond d'une barque, pendant de longs mois, n'est point
celle que murmuraient à leurs oreilles, autrefois, une mère ou
une sœur 1

Je serais heureux aussi de pouvoir faire mieux connaître ce
grand peuple chinois et de le venger, quand je le puis, des préjugés
et du ridicule qui s'attachent à lui depuis si longtemps dans mon
pays. Et c'est ici le cas de citer les réflexions que faisait un
publiciste à ce sujet, il y a quelques années déjà : " La plupart
"des Européens qui se rencontrent avec les Chinois ont un grand
" tort; ils se comportunt toujours avec eux comme s'ils avaient
"toujours affaire à des niais dont on peut se moquer impunément
<'et quand ils racontent leurs aventures de voyage, ils s'imaginent
4 être très-plaisan:s en nous présentant des caricatures au lieu
"de portraits et en donnant à tout, hommes et choses, une

physionomie grotesque. Si l'on veut que les Chinois nous
"prennent au sérieux, traitons-les sérieusement. Les Chinois ne
"pensent pas comme nous, n'agissent pas comme nous ; ce n'est
"pas une raison pour qu'ils soient ridicules... Dans leurs coutu-
" mes comme dans leurs costumes, ils nous paraissent singuliers;

"ependant, à les envisager de près, on reconnaît que cette singu-
"larité n'existe qu'à la surface.

La dernière fois que j'ai vu les hommes de l'Empire du Milieu,
réunis en nombre, ce n'est point quand je descendais le Fleuve
Bleu, à bord de la jonque du pauvre Francis Garnier, à la mémoi-
re duquel je rendrai hommage en passant, car il fut bn pour
moi ! C'est au Champ-de-Mars et au Trocadéro que j'ai vu les
Chinois, il n'y a pas longtemps encore, et quand, m'approchant
d'eux et faisant appel à ma mémoire, je leur dis les paroles de la
patrie, j'ai aperçu dans leurs faces pâles un éclair de joie, et',leurs
figures vraiment s'illuminaient. J'aime ces hommes, et la moitié
de mon cœur est restée dans leur pays, parce qu'ils possèdent de
réelles et solides qualités; ils sont bons, intelligents, laborieux,
civilisés, aimables et spirituels même ; peuple antique et pourtant
nouveau, appelé peut-être à de grandes destinées t

Je voudrais faire mieux connaître la Chine et les Chinois ; car
si on a beaucoup écrit sur ce sujet, généralement les touristes et
les voyageurs se sont bornés à décrire ce qu'ils avaient vu, en
passant, sur le liltoral, à Canton, à Ning-po, à Chang-hay, à Pékin ; à
part les missionnaires, ceux qui ont pénétré dans l'intérieur (dans
l'ouest), sont rares et on peut les compter facilement ; c'ètaient
de savants explorateurs, qui ont donné de savants comptes rendus
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do lotir voyage or, ce ni'est point là lii but do ce petit ouvrage,
1 consiste Ltut enlier on tableauxi et on descriptions de co que

j al il unon pas sur le littorl, fiais dans lo centre ou ln l'ouest
de 1'fiiînpirc, du Milieu. E~t si un ou deux voyageurs ont parlé de
ces contrées reu Pej suis bien aise do leuir apporter mon té-
mnoignage, afIn de prouv'er qu'ils ont dit la vérité, ce qu'on -a
quelquefois iluis vil doute. Pet.t-iri mon travail coînplôora-t- il,
par quelques données nouivelltes, ce qu'ils ont raconté, parce que
souvent on a beaucoup parlé des moeurs aristocratiques chlinoisas
pouit laisser le ieste (le côtô et sans ~ausbien miontrer quelle
e'st la Viei de l'Eurttiopéeni vivant comléltemenit al la chinloisel au
imilieul des Chinois.

]G- 11111, après avoie putblié ces lettres, je serai content, si j'ai pu
amnr mies lecteurs à eltte convictiot, qu'ils sont les enfantts

gàtés de la Providence par la religion et par cotte civilisation
euiropiéenne, fruit do la religion et si, ein penisatit àces choses que
j' ai écrites on toute simplicité, il s'élève dans leur coeur unt
sentiment de reconnaissance pour l'Auteur de tout bien et une
pensée de conmnisération chrétienne pour ces peu ples immenses
assis dans les ombres de l'inilldélité' 1

Paris, 8 janvier 1880.

OUVRAGES DOCSO

Choix de la prédication contemporaine,lrraîî,it tin cours comi-
plet de sermons de conférences et d'instructions sur le
dognie, la niorale, le cuite, les sa-cr-ements3 les féves, les
dJimaniches de l'année et les sujets de circonstance, par
M. l'abbé beadas iètme, é,dit i. 5 vol. iin-8 ......... 7.50

Avec un tiers de remiseý
La chaire contemporaine, nouveau recuieil de confér'ences,

instructions et sermons inédits zsur toute la doctrine
chrétienne, disposé,, diiis un ordre logique et formant
l'apologie oratoire de christianisme à notre époque,

lkabbé Lelandais. 30 édition. 5 vol. in-S .................... 9.50
Avec un tiers de remise

Cours d'instructions familières sur les principaux points de
la doctrine chrétienne, par le chanoine Rebaudengo,
airchidiacre dela cathédrale de Saluces, professeur de
th1éologiîe, supérieur duséminaire, traduit de l'italien,
par MM. Marchant et Richard, prêtres du diocèse de
Cambrai. 5 vol. in-12 ........................... 3.00

Avec 50 pour cent de remiise
Dictionnaire de droit canonique ou le cours de Droit canon

de grnrenliè rement revu,coiigê,, augmenté et
actualfisé par E. Pierre Condis, curé de Beauregard.
4 beaux vol. in. 4........................................ 15.00

Avec un tiers de remise
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Rédacteur: A L B Y

(De La Croix du 15 mars 1898.)

LE PAIN ET LE TRIBUNAL DE L'EGLISE

Un grand émoi remplit les journaux: un tribunal à ChAteau-
Thierry, ayant à juger une mère qlui a pris en cas de nécessité
extréme un pain pour son enfant, a jugé selon les principes de
l'Eglise. Il a acquitté.

Les magistrats ont fait un tour de force dans les excellents
considérants qui suivent, ils ouvrent une voie nouvelle à la
ia gistrature.

Nous les donnons sans insister sur les étonnements qu'ils
provoquent. Ce qui paraît si extraordinaire, qu'on ait appliqué
ainsi la loi selon les principes de l'humanité et de l'éternelle
charité, serait l'ordinaire si notre code civil reconnaissait pour
base Dieu et la morale, comme tous les autres codes.

Voici les considérants qui obligent notre Code à ne point faire
une mauvaise action :

Attondu que la prévenue a . sa charge un enfant de deux ans pour lequel
personne) ne lui vient on aide et que, depuis un certain temps, elle c:t sans
travail, malgré ses recherches pour s'en procurer ;

Qu'elle est bien notée dans sa commune et passe pour laborieuse et bonne
mère;

Qu'en ce moment elle n'a pour toites ressources que le pain de trois kilos et
les quaire livres de viande que lui délivra, chaque semaine, le bureau de bien-
faisance dle Charly, pour elle, sa mère et son enfint;

Attendu qu'au momen, où la prévenue a pris un pain chez le boulanger P...
elle n'avait pas d'argent et que les denrées qu'elle avait reçues étaient épuisées
depuis trente-six heures;

Que ni elle, ni sa mère, n'avaient mangé pendant ce laps de temps, laissant
pour l'enfant les quelques gouttes (le lait qui étaient dans la maison ;

Qu'il est regrettable que, lans un" société bien organisée, un des membres
de cette societé, surtout une mère de famille, puisse manquer de pain autrement
que par sa faute;

Que, lorsqu'une pareille situation se présente et qu'elle est, comme pour la
ille M..., tres nettement établie, le juge peut et doit interpréter humainement
les infl xibles prescriptions di la loi

Attendu que la misère et la faim sont susceptibles d'enlever,a tout étre humain,
une partie de son libre arbitre et d'amoindrir en lui, dans une certaine mesure,
la notion du bien et du mal;

Qu'un acte, ordinairement répréhensible, perd beaucoup de son caractère
frauduleux, lorsque celui qui le commet n'agit que poussé par l'impérieux
besoin de se procurer un aliment de première nécessité, sans lequel la nature se
refuse à mettre en Suvre notre constitution physique;

Que l'intention frauduleuse est encore bien plus atténuée lorsqu'aux tortures
aigués de la faim vient se joindre, comme dans l'espèce, le désir si naturel, chez
une mère, de les éviter au jeune enfant dont elle a la chargo;
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QU'il On ré~sulte, que tout. les caractùres (Io l'apiprélhonslon frnuflulouso, libre.
mugit et volontairvmnont lirî)i«tr<e, no su rotrouvit psis danq Io ftit acoompli par
la 1l11o M.... qui s'oirro à désittérossor 10 boulanger P ... sur lu protnior travail
qu'olle pourra se pîrocurer.liud

Qu'on conséquence, il y a ledela renvoyer (tes fins des poursuites sans
délpenq.

Par ces niotif-,, renvoie la tille M... des fins (les poursuites sans dôpons.

NOTE DE, LA iRÉeDAtcioN.-Efl vertu du Code Criminel du Canada,
pouri qu'il y ait vol, lorsqu'il s'agit de certaines choses, il faut que
la valeur de ces choses de passe vinýgt-cinq contins.

Voici la disposition de 1 article 303 de ce code:
303. Toute chose inanimée quelconque qui appartient à une

personne, et qui est mobilière ou peut le devenir, peut faire l'objet
d'un vol du moment qu'elle devient mobilière, bien qu'elle soit
rendue mobilière dans le but de la voler ; pourvu que rien de ce
qui croit hors ùe terre et dont la valeur ne dépasse pas vin g tcinq

contins (sauf dans les cas ci-après prévus) ne soit réputé volable.

VIE DE Lk SEEjlUB ROSALIE
FILLE DE LA 0OHABITE

PARA

M. le Vicomte de Melun
10Oe édition

1 vol. in-12.,. .............................................. $0.75

CULTURE »ET PREPARATION

A L USAGE

DR L'AMATRIIR ET DES CULTIVATEURS EN «ENERAL
Par le Dr G. LaRoque

2ème édition

in-t2 cartonné toile.......................................... $0.25

Franco: ; 7 ets.

» __
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PETITS PORTRAITS
Par Théophile D'Antimore.

1 vol. in-'12 .......................... . . ..................... 07

Avec 50 pour cent de remtise.

113 ots franco.
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A QUOI TIENT LA SUPERIORITE
DES

AÀNGLO-SAXOINS
Par Ediond Demolins,

i vol. i n-12................ .................................................. $0.90
La supériorité des Anglo-Saxons 1-Si on ne la proclame pas, on

la subit et on la redoute ; les craintes, les méflances et parfois les
haines que soulève l'Anglais l'attestent assez haut.

Nous ne pouvons faire un pas à travers le monde, sans rencontrer
l'Anglais. Nous ne pouvons jeter les yeux sur nos anciennes
possessions, sans y voir flotter le pa',illon anglais.

L'Anglo-Saxon nous a supplanté dans l'Amérique du Nord qua
nous occupions depuis le Canada jusqu'à la Louisiane, dans l'Inde,
à Maurice, l'ancienne Ile de France, en Egypte.

Il domine l'Amérique, par le Canada et les Etats-Unis; l'Afrique,
par l'Egypte et le Cap; l'Asie, par l'inde et la Birmanie ; l'Océanie,
par l'Australie et la Nouvelle-Zélande; l'Europe et le monde entier
par son commerce, par son industrie et par sa politique.

La carte placée en tête de ce volume traduit suffisamment aux
yeux l'extraordinaire puissance d'expansion de cette race, qui
semble vouloir succéder à l'Empire romain dans le gouvernement
du monde.

D'autres nations, comme la 'France, l'Allemagne, l'Italie,
l'Espagne ont aussi des colonies, mais ce sont surtout des
colonies de fonctionnaires. Elles'dominent des territoires mili-
tairement ; elles ne les emplissent pas, elles ne les transforment
pas, elles ne s'y implantent pas, à la façon du colon anglo-saxon.

Deux autres Empires, la Russie et la Chine, occupent de vastes
étendues ; mais elles sont en grande partie désertes et fermées,
pour longtemps encore, à la civilisation.

Au coniti aire, le monde anglo-saxoin est aujourd'hui à la tête de
la civilisation la plus active, la plus progressive, la plus débor-
dante. Il suffit que cette race s'établisse sur un point quelconque
du globe pour le transformer en y introduisant, avec une rapidité
prodigieuse, les derniers progrès de nos sociétés occidenta's, -
et souvent ces jeunes sociétés arrivent à nous dépasser. Elles
nous appellent déjà, avec un certain dédain, le Vieux Monde. Et
il faut reconnaltre que nous paraissons bien vieux à côté de ces
jeunes.

Voyez ce que nous avons fait de la Nouvelle-Calédonie et de
nos autres possessions de l'Océanie et voyez ce qu'ils ont fait de
l'Australie et de la Nouvelle-Zélande.

Voyez ce que l'Espagne et le Portugal ont fait de l'Amérique
du sud et voyez ce que l'Anglo-Saxon a fait de l'Amérique du
Nord. C'est la nuit et le jour.
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Trois chiffires peuvent encore traduire cette indéniable supé-
r'orité.

D'après les statistiques officielles, ont traversé le canal de Suez
dans le courant d'une année

Navires français................................. 160
Navires allemands................................ 260
Navires anglais.................................. 2,221

Mais il ne suffit pas de signaler cette supériorité, de la "dénoncer"
du haut de la tribune ou dans la presse, et de montrer le poing à
l'Anglais, comme pourraient le faire de vieilles femmes en colère.

Il faut regarder la situation en hommes qui veulent s'y égaler;
en savants qui veulent l'anal yser très exactement, très froidement,
pour en connaître les vrais facteurs.

Il s'agit, en effet, de savoir quel est le secret de cette prodigieuse
puissance d'expansion, de cette extraordinaire puissance de civili-
sation, et quels sont les moyens d'y atteindre.

Cette série d'études a pnur objet de le rechercher, et c'est bien
là, pour nos fils et pour nous-mémes, une question de vie ou de
mort.

TOUS D'APRES NATURE!
Histoires du temps présent, par Jean des Tourelles, illus'.rations d'Albert Boule

j1 vol. in-12 .... .. .................... 0.........$80463

Comme quoi deux affirmations valent une négation.
Mme Courage ayant invité Mme Dupoil 4 à lui faire l'honneur

de venir dîner chez elle, sans cérémonie, le mercredi 18 décem-
bre prochain", ces deux dames s'aperçoivent simultanément que
le dit mercredi est un jour de Quatre- l'emps...

Et on est au lundi 161...
-Allons bon !...s'écrie Mme Courage,-pour une fois que

j'invite cette Dupoil, est-ce que c'est pas du guignon 1... Si seule-
ment je n'avais pas reçu son acceptation 1... Maisit n'y a pas de
danger qu'elle soit en retard pour manger, celle-là !...

- Ca... c'est fait pour moi... - gémit, de son côté, Mme
Dupoil -si j'osais, j'enverrais une excuse...n'imiporte laquelle...
mais la Courage est si susceptible... Pimbéche, val...

-11 n'y a pas àldire-articule nettement Mme Courage,-il faut
qu'il y ait des gens bien peu chrétiens pour accepter ainsi à
dîner quelque part, le jour des Quatre-Temps !

-Inviter quelqu'un chez soi quand c'est maigre 1-remarque
tristement Mme Dupoil, -cela montre bien peu de tact et de
religion... Dans quel temps vivons-nous'

-Que faire ?... larmoie Mme Courage.
Comment me tirer de là ?... geint Mme Dupoil.

Mme Courage fut la première qui poussa euréka... Le front
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illuminé par une inspiration soudaine, elle rejeta d'un geste déci-
dé, derrière ses épaules, les brides noires de son bonnet, et se
dirigea vers sa cuisine, en criant de sa voix aigre

-Justine 1... Justiiine t...
- Madame...
-Vous ferez après demain deux dîners...
- Deux... dîners ? ? ?...
- Oui, l'un gras : tête de veau, filet de bSuf, dinde rôtie, etc.

L'autre maigre : turbot sauce aux capres, sarcelle, omelette au
rhum... Vous avez compris ?

-Oui, Madame, fit Justine terrifiée.
-C'est bien, allez I... Comme ça, poursuivit l'excellente femme,

en se frottant les mains avec une joie machiavélique, je m'arran-
gerai de manière à ce qu'elle choisisse elle-même ... Ah 1 tu
acceptes à diner les jours maigres, pour embarrasser les -bonnes
chrétiennes qui ont des distractions I...Eh bien 1 tu peux venir 1...
je V'attends !

* *
La digne Mme Dupoil avait sans doute fini par dresser égale-

ment ses batteries, car ce fut avec une sérénité parfaite et avec un
air des plus souriants que le mercredi suivant, à l'heure dite, elle
fit son entrée chez son amie.

- Cette chère Mme Courage 1...
- La brave Mme Dupail 1
- Vous êtes l'amabilité en personne 1...
- Et vous, la fidélité même...
- Ah ! vous me comblez...
- C'est vous qui me couvrez de confusion...
- Que je suis honorée de vous avoir ce soir à ma table 1... dit

insidieusement Mme Courage, qui tournait autour du pot.
-Tout l'honneur est pour moi 1... répondit Mme Dupoil, qui

en faisait autant.
- A propos... demanda négligemment Mme Courage, -vous

faites peut-être maigre pendant les Quatre-Temps?...
C'était le coup droit préparé. Par malheur, Mme Dupoil s'y atten-

dait; elle sourit gracieusement, et, le plus naturellement du
monde, riposta;

- Moi, chère amie... je mange ce qu'on me sert...
Qui fut déconcertée ? ce fut Mme Courage... elle se mordit la

lèvre, puis se levant, la rage au cœur, elle cria d'une voie furieuse:
-Justine 1... apportez la tête de veau 1...

Quand on eut expédié, d'une façon un peu gênée et sans entrain,
les trois plats gras du dîner nO 1, les deux amies se levèrent de
table :

- Quelle bonne soirée 1... dit Mme Dupoil en s'essuyant les
lèvres.

-- Ravie de vous avoir possédée L... répondit Mme Courage...
Vous me quittez déjà ?... Justine,reconduisez Madame...Au revoir,
chère Madame Dupoil...
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- Au revoir, mon amie...
- Ton amie... ton amie... murmura Mme Courage quand elle

entendit sa convive descendre l'escalier... tu peux rayer ça de tes
papiers, ma vieille I... Avec ça que je vais fréquenter une pas
grand chose comme toi qui fait gras pendant les Quatre-Temps I...

-Décidément-se disait Mme Dupoil en retournant chez elle,-
cette Courage-là a du toupet!... servir de la viande un jour
maigre I... Une vraie rien du tout, quoi l...

LA JEUNE FILLE ET LA VIERGE CHRETIENNE
A l'école des Saints par l'Abbé J. Berthier, M. S.

i vol. in-12.................................................................. 80. 0

Profondément convaincu de la grande et salutaire influence
qu'exerce sur la famille et sur la société la femme vraiment chré-
tienne, instruite de ses devoirs et fidèle à les remplir, nous avons
offert à la mère de famille un livre dans lequel nous lui exposons
les obligations de son état; aujourd'hui, nous nous adressons aux
jeunes filles qui se destinent à la noble et laborieuse tàche d'épouse
et de mère. Nous les exhortons à se pénétrer de bonne heure du
sérieux de la vie chrétienne, et à s'exercer, dès leurs jeunes années,
à la pratique de la vertu.

L'expérience de tous les jours n'apprend-elle pas qu'une fois
devenue mère, la jeune femme, dont les plus belles années se sont
écoulées dans la dissipation d'une vie oisive et mondaine, ne
comprend guère la grandeur de sa mission ? Et cela ne doit point
surprendre. Si l'on voit, en effet, de jeunes personnes, jusque-là
pieuses, modestes, aimant et craignant le Seigneur, abandonner,
après leur mariage, les pratiquesles plus élémentaires du christia-
nisme, que peut-on attendre de celles qui jusqu'au jour où elles
contractent, au pied des autels, les plus sérieux engagements, ont
eu en dégoût les pratiques de la piété, et n'ont jamais eu la pensée
d'acquérir de fortes et solides vertus ?

Mais les jeunes filles ne veulent pas toutes devenir épouses et
mères. Il en est un grand nombre qui, par amour de la virginité,
renoncent an mariage, et qui, n'ayant pas d'attrait pour la vie du
cloître ou ne pouvant l'embrasser, demeurent au sein de leur
famille. Elles ont aussi une noble mission à remplir, quoiqu'en
puisse penser ou dire le monde. Ne sont-elles pas, ordinairement,
les anges de paix du foyer domestique ? N'est-ce pas parmi elles
qu'on trouve des cours toujours disposés à s'ouvrir à la prière du
pauvre ? N'ayant point renfermé dans le cercle étroit d'une
famille leL± dévouement et leurs bienfaits, elles peuvent 1
répandre plus librement sur tous, et donner à leur charité une
plus vaste carrière. Plus dégagées des préoccupations de la terre,
elles épousent avec plus de zèle les intérêts de Dieu et de la religion.
Parce qu'elles ont plus de temps à passer aux pieds de Jésus, et à
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l'écouter, comme Marie, elles sont, comme Marthe, plus empressées-
au service du prochain. A elles aussi nous adressons ce modeste
ouvrage.

Enfin, un grand nombre d'âmes religieuses confiant leur
chasteté à la garde de leur charité, selon l'expression de saint
François de Sales, sont obligées de vivre au milieu du monde
auquel elles ont renoncé et qu'elles édifient. Ce petit écrit ne
laissera pas de leur être utile. Il est évident, en effet, qu'elles,
surtout, doivent pratiquer les vertus dont nous allons parler. Et
ne sentent-elles pas aussi elles-mêmes le besoin d'être prémunies
contre les périls qu'elles rencontrent parfois ?

Notre but donc, en écrivant ces lignes, est d'offrir un moyen
de sanctification aux jeunes filles et aux âmes qui font fleurir la
virginité au milieu du monde. La première partie de cet ouvrage
traitera des vertus qu'elles doivent pratiquer ; la seconde les
prémunira contre les écueils qu'elles doivent craindre, et la
troisième leur indiquera par quels moyens elles pourront pratiquer
la vertu et surmonter les obstacles qui s'opposent à leur sancti-
fication.

Elles trouveront, à la fin de ce volume, un appendice sur la
vocation, diverses prières et quelques exercices de piété.

Nous n'avancerons rien qui ne soit appuyé sur l'autorité des-
Pères, des Docteurs de l'Eglise et des Maîtres de la vie spirituelle.
Nous chercherons à confirmer leurs conseils par des exemples
empruntés à la vie des saints et à l'histoire de lEglise. En
parcourant ces pages, nos lectrices respireront le parfum des plus
belles fleurs que les saints Pères aient semées pour elles dans le
champ fertile de leurs écrits: Nous mettrons sous leurs yeux les
passages les plus remarquables des lettres et des livres a.dressés
aux vierges chrétiennes par saint Atbanase, saint Basile, saint
Chrysostome, saint Ambroise, saint Augustin, saint Jérôme, saint
Bernard et par d'autres saints Docteurs. Dans cet ouvrage, elles
pourront cueillir aussi les fruits de pureté, d'humilité, de charité,
que la grâce a produits dans les âmes des saintes les plus illustres.

Empruntant les paroles de saint Bernard traçant à sa sour une
règle de conduite, nous dirons à celles qui liront ce petit écrit:
"Sous la somptueuse table des Pères, nous avons recueilli
quelques miettes, sinon avec succès, du moins avec un grand.
désir de vous être utile, et nous venons aujourd'hui vous les offrir.
Recevez donc ce livre, et ayez-le sous vos yeux comme un miroir
vers lequel, à toute heure, vous tournerez vos regards. Les
préceptes du Seigneur sont, en effet, des miroirs très purs; dans
lesquels les âmes se contemplent et découvrent tout ce qui peut
en elles plaire ou déplaire à l'Epoux céleste. Lisez donc ce livre
avec une sainte avidité ; lisez-le ; puis relisez-le encore : il vous
enseignera lamour de Dieu et Pamour de vos frères, le mépris de
tout ce qui est terrestre et périssable, et l'estime des biens célestes
et éternele. Que le Seigneur tout-puissant vous garde, vous
préserve des atteintes de l'ennemi, et vous conduise à Péternelle-
vie, avec toutes celles qui le servent comme vous ! "
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LE SALUT ASSURE PAR LA DEVOTION A MARIE
ou Devotus Marim Nunquam Peribit.-Témoignages et Exemples,

par l'auteur d'" Auguste AMarceau" et de I' -Ange de l'Eucharistie"

I vol. in-12................................................................. 40 cts.

"Nous concevons parfois de terribles anxiétés concernant fa
grande affaire de notre salut, de notre prédestination. Qui peut
dire : Je suis au nombre des élus, des prédestinés? Voilà, au
jugement de saint Bernard, le sujet de notre gra'nde, de notre
douloureu,? perplexité sur la terre. - Toute la tradition des
Pères et des Docteurs vous répond : C'est celui qui aime Marie.
La tendre dévotion à Marie est la marque la plus certaine du salut,
et la théologie, par ses oracles les plus autorisés, en donne des
raisons profondes."

(Le cardinal PiE, évêque de Poitiers.)
Voulez-vous savoir si vous êtes inscrits au livre de vie ? Je vais

vous l'apprendre autant qu'il est permis ici-bas. Allons chercher
votre nom. Où donc Y Dans l'entendement du Père? Non. Ce
livre est inaccessible, et il est fermé. Mais peut-être saurons-nous
lire dans le cœur de Marie? Tous ceux dont les noms sont inscrits
là sont des prédestinés. Tous ceux qui appartiennent à Marie
appartiennent à Jésus. Et comment lirai-je dans le cœur de
Marie ? Comment, comment, mes frères ? En lisant dans le vôtre.
Oui si vous aimez Marie, elle vous aime. Si son nom est gravé
au fond de votre cœur, le vôtre est gravé également au fond du
sien. Or, encore un coup, le cœur de Marip est la copie authen-
tique du livre de vie. - Voilà pourquoi l'Eglise est unanime à
proclamer que la dévotion à Marie est le signe le plus assuré de
prédestination. Il a été dit à cette divine Vierge, de plonger,
d'envoyer ses racines dans tous les élus : Et in electis meis mitte
radices.

(Le même.)
Sour Marie de Jésus d'Agréda. Cette religieuse, une des plus

grandes servantes de Marie, a rapporté les paroles suivantes que
lui a adressées la Très Sainte Vierge.

Mafille, si quelque chose était capable de diminuer la joie de la
gloire ineffable que je possède, et si dans cet heureux état je
pouvais recevoir quelque peine, assurément je serais fort affligée
de voir l'Eglise et le reste du monde dans la triste situation où
ils se trouvent maintenant, tandis que les hommes savent que je
suis dans le ciel, leur Mère, leur avocate et leur protectrice pour
les secourir et les conduire à la vie éternelle... Cela étant, et le
Très Haut m'ayant accordé, comme à sa Mère, tant de privilèges
que j'applique en faveur des mortels avec une bonté et une
clémence toute maternelle, je serais, dis-je, fort affligée si je
pouvais l'ètre, de voir qu'ils ne s'en servent point pour leur.
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propre avantage, et que tant d'dmes se perdent parce qu'ils ne
m'invoquent pas du fond de leur cœur. Cette vue seule suffirait à
déchirer mes entrailles de miséricorde. Mais si je suis à l'abri de
la douleur, je n'en ai pas moins un juste sujet'de me plaindre
des hommes qui se procurent à eux-mêmes la peine éternelle, et
qui ne veulent point me donner cette gloire de procurer leur
salut. On n'ajamais ignoré dans l'Eglise ce que vaut mon inter-
cession et le pouvoir que j'ai dans le ciel pour secourir tous les
mortels, puisque j'ai établi la certitude de cette vérité, par une infi.
nité de miracles et de merveilles que j'ai opérés en faveur de mes
dévots ; j'ai toujours été libérale envers ceux qui m'ont invoquée dans
leurs besoins ; lé Seigneur les a aussi favorisés à ma considération
et cependant, quoique le nombre des âmes que j'ai assistées soit
fort grand, il est bien petit par rapport à celles que je puis et que
je désire assister. La malice des hommes arrive à son plus haut
degré. Mais nia bonté maternelle surpasse toute cette malice, et le
Très-Haut me dispose à favoriser les mortels, s'ils veulent profiter
de mon intercession, et s'ils me portent à l'interposer avec efficace
en sa divine présence."

(La Très Sainte Vierge à Marie de Jésus d'Agréda,
Cité mystique, partie 11f, livre VIII, chap. xxii.)

La même religieuse, dans ses révélations, rapporte que peu de
jours avant l'Ascension de Jésus-Christ, le Père, le Verbe incarné,
le Saint-Esprit se manifestant miraculeusement à l'Auguste Marie
au milieu de tout l'éclat de la Divinité, apparurent sur un trône
d'une splendeur ineffable. La sainte Vierge fut mise elle-même
par la vertu divine sur le trône des trois adorables personnes, et
le Père, le Fils, le Saint-Esprit dirent :

" Voici la Reine de tout ce qui est créé dans le ciel et sur la
terre ; elle est la protectrice de l'Eglise, la Maîtresse des créa-

"tures, la Mère de la charité, l'avocate des fidèles et des pêcheurs,
" la Mère du bel amour et de l'espérance sainte ; elle est puissan.

; t pour attirer notre clémence et notre miséricorde ; nous
"l'avons faite la dépositaire de notre grâce, et avons gravé notre
" loi dans son cœur très fidèle. Elle renferme les mystères que
"notre Toute-Pussance a opérés pour le salut du genre humain,

" est le chef-d'ouvre de nos mains, où la plénitude de notre vo-
I lonté et le courant de nos divines perfections se communiquent

"et reposent sans aucun empêchement. Celui qui l'invoquera vé-
"ritablement ne périra point, et celui pour qui elle intercédera,
"acquerra la vie éternelle, Nous lui accorderons ce qu'elle
"demandera ; nous accomplirons toujours sez désirs et exauce-
"rons ses prières, parce qu'elle s'est entièrement consacrée à

4 notre bon plaisir."
(Cité mystique, partie II, livre VII, ch. xxviii.)

"Que Marie soit à la tête de tous vos projets. Je voudrais finir
ma vie en ne parlant plus que d'elle et en excitant tout le monde
à se confier en sa protection. Quand vous ne saurez plus que
faire d'un pénitent, offrez-le à Marie : c'est le nec plus ultra, c'est
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la source de toute* confiance, le soulagement de toutes les peines.
Mille fois heureux celui qui ne sonige qu'à aimer et qu'à faire
aimer Marie 1"

(M. Mollevaut, directeur du noviciat des Sulpiciens.)
«Quand par malheur toutes mes autres dévotions seraient perdues.

Je conserverais la dévotion à Marie jusqu'à la mort. Elle a toujours
été regardée comme un signe particulier de prédestination. Quand je
serais à demi dans l'enfer, j'espérerais dans la lieine du Ciel. On ne
peut périr entre les bras de Marie. Qu.anu je cesserai de vous suivre,
je me tiendrai perdu.

(Manuel de Saint-Sulpice.)
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vu lectures nouvelles peur le mois5 do Marie
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diollienles. 1 fort vol in-ii. ....... .. 3

Mois de WEarie. Contemplations sur
trente nàystùrès de la -rio do lu Très Sainte
Vierge par le 11. P. i. Lefcb,.re S. J. 1 vol
mn-D...............0.03

Moisde nairle, çd'apriès les grands
Pr(dicatera contemporains, in-12 $0.75

2ffim de Mlarie de l'ftme religieuse
par ll'bb F . Deroma.- 1 yul. in 32. .3

Mois de Marie des eâmes pieuses,
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LE BEAU DRESSOIR
A MON NEVEU ÉTIENNE CHARAVAY, ARCRIVISTE PALÉOGRAPHE

(snite )

Ludovise sauta au cou de son
oncle, et le jeune chasseur,après
les premiers compliments, fit
mine de s'en aller.

-Point du tout, monsieur
Albert, s'écria la bonne dame,
on ne revient pas sur une paro-
le donnée. Il était convenu
que vous dîneriez avec nous
pour fêter le retour de mon frè-
re. M. Fagard croirait que c'est
lui qui vous met en fuite. Res-
tez 1 restez ! je le veux. Ludo-
vise, fais porter ces perdreaux
à la cuisine, et cueille toi-même
des feuilles de vigne pour les
envelopper. Vous dînerez bien,
messieurs, grâce à notre jeune
chasseur. Jamais perdreaux
n'arrivèrent plus à propos. LIo-
rage d'hier avait fait tourner la
viande de boucherie, et, sans M.
Albert, nous en aurions été ré-
duits à dîner avec du lard et des
légumes. Mais, mon frère, il
faudrait conduii.e M. Fagard
dans sa chambre. Il est couvert
de poussière, tout comme vous.
Je vais vous faire servir du vin
et de l'eau fraîche avec quel-
ques pâtisseries.

-Voilà ce que vous avez dit
de mieux, ma sour, répondit M.
Largé, qui jusq'alors n'avait
prononcé que des monosyllabes.
Viens, Fagard.

Et ils sortirent du salon.
-Madame, se hâta de dire le

chasseur, je crains de contrarier
M. Largé si je reste. Vous savez
qu'il ne m'aime point.

-Hélas 1 monsieur, je ne le
sais aue trop. Mais, croyez-moi,
le rr Ileur moyen de faire reve-

nir mon frère de ses préventions
contre vous, c'est de le voir
souvent. Vincent est un homme
d'habitudes. Il finira par ou-
blier vos anciens crimes. Après
tout, vous étiez si jeune quand
vous avez crevé l'oil à Erasme 1

-Hélas ! fit Albert en soupi-
rant,qui se serait douté que cette
sottise faite à dix ans mettrait
tant d'obstacle à mon bonheur i

Douze ans auparavant, en
effet, ce pauvre Albert avait fait
une bien grande sottise. Il
était venu en visite avec sa mè-
re à Chantepie, et, chemin fai-
sant, avait acheté à la foire
de Saint-Berthevin un arc et
des flèches. Tandis que les
grands-parents, réunis au salon,
causaien tdes nouvelles du pays,
Albert était allé chercher les
enfants du jardinier, et leur
avait proposé de tirer à la cible.

-Avec quoi fa-re une cible ?
se demanderent-ils.

Un livre posé sur une table
aujardin était resté ouvert. Il
parut à Albert être un fort vi-
lain bouquin, rongé des vers,
et le portrait qui ornait le fron-
tispice, un vrai magot. Et, par
une fatale inspiration, ce fripon
d'enfant jucha le livre sur un
buisson, se plaça à vingt pas, et
paria de loger sa flèche dans
l'oil du bonhomme.

Il le fit trois fois de suite, aux
cris d'admiration des petits jar-
diniers. Mais quand le maître
du château, attiré par le bruit
et un secret pressentiment, vint
voir ce qui se passait, ce fut bien
une autre antienne ! C'était un
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Elzévir, un exemplaire uni-
que, un portrait d'Erasme gravé
par Van Quelqu'un. M. Largé
se mit dans une fureur épou-
vantable, la maman d'Albert
s'évanouit, Ludovise pleura, sa
mère ne savait à qui entendre ;
Albert s'était réfugié dans le
pigeonnier, enfin ce fut une ca-
tastrophe que M. Largé n'oublia
point. Il fut dix ans sans revoir
Albert. On avait beau lui dire
que c'était un bon garçon, qu'il
avait des prix, qu'il se condui-
sait à merveille, il répétait tou-
jours : -C'est un hurluberlu
qui finira mal.

Enfin, à l'occasion d'un bap.
tême de cloches, on se revit, et
le jeune Albert, devenu gentil-
homme fermier, vivant avec sa
mère et jouissant d'une belle
fortune, eût été un bien bon
parti pour Ludovise. C'était
l'avis des deux mamans, mais
l'oncle n'y voulait point enten-
dre, et comme l'oncle était tu-
teur, et comme madame de Mo-
lènes, ruinée par son mari, dé-
pendait absolument de son frè-
re, il fallait amener l'oncle à
voir en Albert de Valfonds au-
tre chose qu'un iconoclaste et
un hurluberlu.

Le dîner fut exquis, madame
de Molènes et sa fille étant d'ex-
cellentes ménagères, et jamais
perdreaux plus succulents,fruits
mieux choisis, oufs et légumes
mieux apprêtés, fromage à la
crème plus onctueux, café plus
délicieux, liqueurs plus par-
fumées ne furent servis sur
une nappe plus blanche, ornée
de bouquets mieux agencée.
Fagard était bon convive et sa
belle humeur dérida plus d'une
fois son hôte. Albert essaya de
se mêler à la conversation, mais
M. Largé le contredisait sans

miséricorde, et soutint même
que ses perdreaux étaient des
perdrix. Le pauvre chasseur
en rougit de dépit, et il ouvrait
la bouclhe pour répliquer,
lorsqn'un regard suppliant de
Ludovise lui imposa silence.
Aprés dîner, on passa au salon,
et les deux jeunes gens chantè-
rent un duo, accompagnés par
madame de Molènes. Largé,
qui détestait la musique, et Fa-
gard qui ne l'aimait point, s'oc-
cupèrent l'un à feuilleter un
vieux livre jaune et crasseux,
l'autre à -egarder les meubles.
Tous deux n'eurent aucune sa-
tisfaction. Largé constata qu'u-
ne page manquait à son bou-
quin, Fagard ne vit dans le sa-
lon de son ami que d'affreux
meubles modernes,des fauteuils
d'acajou avec des cols de cygne
pour bras, un guéridon à grif-
fes de lion et des consoles de
l'Empire soutenues par des ai-
gles. Les chaises avaient des
lyres pour dossier, et la pendule
représentait Agnès Sorel en
manches à gigot,envoyan t Char-
les VII au combat. Le tout
était fort propre et entretenu
avec le plus grand soin.

Quand le duo fut fini, Albert
prit congé de la compagnie, et,
comme il était déjà tard, chacun
se retira dans son appartement.

La matinée dulendemain fut
pluvieuse. Les deux amis la
passèrent tout entière dans la
bibliothèque, et M. Largé ne fit
pas grâce à M. Fagard d'un seul
de ses deux milles bouquins.
Celui-ci était précieux parce
qu'il était gros, celui-là par-
ce qu'il était en loques et à
demi-brulé, la plupart parce
qu'ils étaient comme neufs.

Fagard, fort ignorant, et qui
eût donné tous les livres du
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monde pour quelques bahuts,
admirait de conflantc et bâil-
lait quelque peu ; enfin, regar-
dant les solives historiées du
plafond, il dit à son hôte ;

-Cette maison est fort vieille.
Je m'étonne de n'y voir aucun
meuble ancien.

-Oh dit Largé,il y en a quel-
ques-uns au grenier,entre autres
une espèce de buffet démonté,
qui n'en a pas bougé depuis plus
de cent ans, à en juger par les
vieilles tapisseries rongées des
mites qui le recouvrent. Du
reste, ce château, pillé à la révo-
lution, ne fut remeublé que sous
l'Empire par mon cousin, qui
me le laissa tel quel. J'ai re-
gardé une fois ce meuble, pen-
sant en faire une bibliothèque,
mais il ne convenait pas. La
partie inférieure est pleine: or,
il ne faut pas enfermer les livres,
et le dessus, en forme de cré-
dence, n'est disposé que pour
supporter des plats et des cru-
ches. Je déteste cela. D'ailleurs
ce meuble aurait besoin de répa-
ration, et j'aime mieux acheter
des livres que de faire remettre
des cornes à des licornes, et des
queues à des salamandres

-Des salamandres? dit Fa-
gard, c'est donc un meuble du
temps de François I er ?

-Peut-être bien. Si tu veux
le voir, nous monterons au
grenier après déjeuner.

On vint avertir M. Largé que
son fermier demandait à lui
parler.

-C'est un grand parleur, dit-
il à M. Fagard, j'en ai pour long-
temps. Tiens, voilà une Bible de
1540, une merveille. Regar-
de-la.

Fagard,qui se souciait de cette
Bible comme de l'an 40, se mit
à se promener de long en large,

puis, sans trop savoir comment,
ses pas se dirigèrent vers la
porte; il monta tout au haut de
l'escalier, vit une clef sur une
serrure, frappa, et, n'entendant
nul bruit, tourna la clef. La
porte s'ouvrit :il était au gre-
nier.

C'était un beau grenier que
celui du manoir de Chantepie.
Il régnait sur toute la longueur
du bâtiment, et comm. le toit
était très élevé, sa charpente en
châtaignier était quasi aussi
belle qu'une charpente de ca-
thédrale. Quelques cordes ten-
dues, couvertes de linge, quel-
ques bottes de pois et des guir-
landes de plantes médicinales at-
tachées aux poutres, deux ou'
trois coffres fermés et des cor-
beilles vides s'offrirent d'abord
aux yeux du curieux Fagard.
Il s'avança fouillant les coins
du regard,- et ne tarda pas à
apercevoir quelques lambeaux
de tapisseries qui semblaient
recouvrir une grande table de
forme irrégulière. Il les soule-
va, et alors apparurent à ses
yeux, et placés pêle-mêle, les
côtés,les vanteaux, les bases, le
fond et le couronnement d'un
meuble de chêne, couvert de
poussière et démonté.

L'amateur se hâta d'y porter
la main, et un cri d'admiration
lui échappa. Chaque partie de
ce meuble, couvert d'arabes-
ques et de fines sculptures, était
une merveille. Les cariatides
quile soutenaient, les chimères,
les salamandres, les animaux
fantastiques, les rinceaux de
vigne et de fleurs, les écussons
blasonnés, les chapiteaux d'un
dessin exquis, les moulures fi-
nes et nerveuses, toutétaitbeau,
unique, ravissant à regarder.
Aussi le prince Charmant ne

J
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fut-il pas plus ébloui devant la
Belle-au-Bois-dormant que l'a-
mateur ne le fut devant . ce
dressoir poudreux et negligé.
Il essuyait délicatement les
sculptures avec son mouchoir,il
en soufflait la poussière, il en
caressait les formes élégantes.
Un peu plus, il les eût em-
brassées.

La cloche du déjeuner le tira
de son extase. Il n'eut que le
temps d'aller s'épousseter lui-
même et se laver les mains.

Tout en déjeunant il s'effor-
ça de faire tomber la conversa-
tion sur le sujet qui l'intéres-
sait, mais M. Largé n'y pensait
plus. Son fermier l'avait ennu-
yé en lui demandant des répa-
rations pour la grange, et il ne
pouvait parler d'autre chose.

-Quel ennui I disait-il, voilà
que je vais être obligé de faire
venir des ouvriers, de veiller à
ce qu'ils ne me volent point.
Tout cela m'assomme. J'ai
envie de vendre cette ferme.
Mon argent, placé en rentes,
me rapportera le double, et j'a-
chèterai les livres qui me
manquent.

- Mais, mon frère, dit timi-
dement madame de Molènes,
vous pourriez bien vous faire
aider. Nous avons de bons
voisins, très entendus, qui se
c!iargeraient avec plaisir de di-
riger les traveux. Il y a M.
Durand.

- Il est trop vieux, ma sœur.
Comment voulez-vous qu'un
homme de son âge surveille
des couvreurs ?

- Vous avez raison, mon
frère: il y a M. de Valfonds.

- Il est trop jeune : c'est un
gamin qui n'est bon qu'à cour-
re le lièvre, et encore I... Fa-
meuz chasseur !... Il tue de

vieilles perdrix et prétend que
ce sont des perdreaux !

-Ah mon frère 1 Ah mon
oncle I s'écrièrent les deux da-
mes d'un ton de reproche.

Fagard crut qu'une diversion
leur plairait.

- Tu m'as hier matin parlé
d'un meuble curieux, dit-il; si
nous allions le voir ?

-Allons-y I dit M. Largé,mais
nous aurons chaud là-haut,
sous les ardoises. Il fait bien
meilleur dans la bibliothèque,
je t'assure. Tiens-tu vraiment
à voir cette vieillerie ?

- J'y tiens beaucoup, reprit
Fagard.

Ils allèrent au grenier, et un
nouvel examen confirma si bien
Fagard dans sa première im-
pression qu'il supplia M. Largé
de lui vendre son dressoir. Mais,
à sa grande surprise, Largé le
le refusa tout net.

- Je le veux garder, dit-il, je
le ferai peut-être restaurer par
un ouvrier de Laval, que je
connais. D'ailleurs, c'est un
souvenir de mon bon cousin;
je ne veux pas le vendre.

Fagard insista et en offrit
mille francs, puis quinze cents,
puis deux mille. Peine inutile i
Plus il insistait, plus M. Largé
affirmait sa résolution. Enfin,
ils descendirent, et parlèrent
d'autre chose.

Le facteur vint,apportant une
lettre de Paris. M. Largé la
lut, frappa du pied, et s'écria :

- J'en étais sûr : cet âne de
Pinchon s'est laissé devancer.
L'affaire est manquée.

- Quelle affaire ? dit mada-
me de Molènes.

- Et, parbleu, l'achat du li-
vre d'Hermolaüs. Je savais
qu'il y en avait un exemplaire
en vente chez Toulouse. Je ne
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pouvais y aller moi-même, m'é-
tant querellé avec Toulouse. Je
charge Pinchon d'acheter le li-
vre, je lui promets cinquante
francs de commission. Je pars,
de crainte d'être surpris à Paris
par un accès de goutte, dont je
sentais les approches ; j'étais
tranquille, comptant sur Pin-
chon. Et ce bélitre, cet oison,
m'écrit qu'il a été devancé, et
que le livre est vendu depuis
quinze jours à un amateur de
Strasbourg, ce vieux coquin de
Schutzembach.

- Eh bien, mon frère, vous
en achèterez un autre exem-
plaire.

-Un autre 1 Et vous ne savez
donc pas qu'il n'existe au monde
que cinq exemplaires de ce livre
là : un à la Bibliothèque royale,
un à la bibliothèque de La
Haye, un à Londres, un je ne
sais où, et l'autre, l'autre devrait
être entre mes mains, si ce Pin-
chon n'était pas une huitre, un
limaçon, une tortue. Aie 1 voilà
ma goutte qui me reprend;
c'est sa faute ! Ah ! si je le te-
nais !

Un violent accès de goutte
prit en effet le pauvre M. Largé.
Son ami Fagard le soigna, et
passa tout une semaine unique-
ment occupé de lui en apparen-
ce, mais trois ou quatre fois le
jour, quittant la chambre du
malade, sous prétexte de pren-
dre l'air, il montait au grenier
pour regarder le dressoir et
l'admirer en soupirant.

Enfin, l'accès de goutte finit:
M. Largé put descendre au jar-
din. Il exprima toute sa recon-
naissance des bons soins qu'il
avait reçus, et déclara que l'a-
mi Fagard était le modèle des
gardes-malades et méritait quel-
que chose comme un prix de
vertu.

-Si seulement il voulait me
vendre son dressoir, - pensait
Fagard. Mais Largé n'y son-
geait plus du iout, et reparlait
toujours du livre d'Hermo-
laüs.

(à suivre)

Représentants SPERLING & CO.
Banquiers et Courtiers de Londres, Angleterre

ACHAT ET VENTE DE VALEURS DIVERSES:
Dübentures du gouvernement, de chemins de fer, do uiunicipalitù, de corporations scolaires

defabriques et de communautés religieuses.-Los municipalités, los corporations scolaires eti es fabriques qui désiront emprunter trouveront avantage à se mettre ou relation avec

D. W. & A. E BRUINET
Téléphono Bell : 2313.
Adresse télég. Spernet Montréal. 30, vue St-Ra3ýqueq, ïGoutréal,

CAST LE & FILS (Yr AUX AUSSI AGENTS POUR
~ mmanuel Champigneuile

:20 Rue Université?:! D'ART

MONTREAL POUR EGLIS

v
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BUREAj:,U ET ATLIER PROPRIÉTAIE DE CARuîîxRîî
COTE.DES-NEIGES

MIontréal. GRANIT ROUGE3 ROSE ET GRIS

Importateur et manufacturier de monuments en

Ouvrages de bdtisses et de cimetières, (,,I.
De touteq d'oscripti-wz. En gros et en dlétail. E,-tim itions lonnée.s sur appI;-

cation :Côte.-des-Nt-igeg. Tèé<phorie 4666 iCor'nection graluito
pour MiNcntréal).

MAISON )FoNDïÉE ]E& 1859

LRTOTTIl X FILS & CL01 Lmié

IMPORTATEURS DE FERRONNERIES

ezz9 à 16Z5 ]Rue L' aint-I-:1auI, -imot]rC-a1
Téléphon-- BD1 N0 283. TéliýPhone d1ez Marchnd; NI 326.

,j>TC1elplone des Marchands 54.....

A PC M rE CT E
153 &t 1517 lt-qie Shaw, lositr'eal

Préparation do plans et dévis pour tous genres dédaifices; surveillance personnelle de travaux
de ceuistructionq, mesurages, vérifications, expertiseR. arbitrages, évaluations, etc., etc.

CONDITIONS SPÉWCALES ET &IVzNTAGEUSES POUR LE CLE.,r.GÉ.

CLOCHES B EGLISI' ET CARILLONS
Cloches d'alarme pour incendie, clochies pour cadrans

~ dHôtl d ~sleou autrêes iùdlfices publics.

L IE MEILLEUR SON ET LE PILUS APPIIECIE DU MON'DE ENTIER
c' ~ "Au ssi pur et aussi bon que l'or."_____ -ZsotlnionspouSOrIne ou plusieurs cloulhesfuttrnicsgratui-

- . .~ ..- tement. satisfaction garantie oit pas de vente.
s y-;-. .- Clochies de i0o Ibe jusqu'ià 100,Ouut lbs à volonté.

SGARTUK 4: CO 536 àt rj4 rue (Craig, 3ofltréal«

Poseurs d'appa~re ils à chauiffageYià la vap>eur oitil Vleau chaucde.

259 27e 20 Placo Jaicques-Cartier. rK2ontréal

Ce magnifique hotel est maintenant ouvert Tout a été remis à neuf et rien ne sera épargné
pour donner au public voyageur toute la satisfaction à laquelle il a droit de s'attendre. La
cuàiçine est de première classe et le prix modique. Messieurs les membres dui clergé sent toi-f
pectueusement invités à nous faire une visite.

T~1ép1son. Bel137 . BUREAU &CIE9 Propriétaires.
TélépioneBell1147
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NOUS GARANTISSONS à tfoute
tsoit la gr1tvitt ,lut cas, (]ui lorill'out

A. uttitIlioi, tutdésir delique
guérison pvrniaiit'ue a lieu vut trois s
occupations. Résuiltats immédiats-
sur touts rapports. Tuinoignag e indu
%ue eliquéte nminutieus~e. Adressez-i
de la rue 'Milton)m 'Montréal.

e.loge dias, %E1ni
Au cours dl'unp conférence donnéÀ un auditoira niomubreux et d'élite à

Windsor, lu jour de l'anniversauire
Mathuiw, le 11ev. 3. A. icllP
l,église saint- patriese, s;ans aucunlesol
(lde notre pîart et ]lors do netre connait
le magnifique éloge suivant du te
Ilixon, puouir la guérisoni de l'abus decl
des drogues.

Parlant du BESOIN P>HYSIQUE
lusage immodéré d.s liqueurs eîmiv
dit :-!Quaiud un pareil besqiný se ri
on ne peut s' y souEstraire, à% moins d'
cle de la grâce ou de faire uszage d'ul
comme celujule M. flîxon, donît les
ont tant parlé dans ces derniers trnlp
me c'est moi, jusqu'à un certain poil
décidé ce monusieur de rester à 'Mnn
lieu d'aller dans l'Ouebt, comme il
l'inteution, j.ti pris sur moi, sans qui
elle, d'attirer votre attenti-,ni sur ce
secours qu'il aspporte à notre eau
temipérance.

LE BESOIN PHYSIQUE DISPAI
vre d'îmue abstinence totale devient
je juge de la valeuir du remède'1 Dix
les guérisons qu'il a opùréeûs sous me:
yeux, je (lois cnclurei que ce que j's
ment désiré voir découvrir depuis vii
enfin été trouvé par ce monîsieur, sa
remède qui peut . tre pris privémient,
même les amis les plus intimes en a:
naiseauce, sans perdre une seule jour

rsage, sans niégliger ses affairesi et ail

3. et C. BRU3NET
Toutes réparalions exdou

SPÉCIALITÉ :-Pour la pose et loe
îet basse pressIon, et des Fournaises à
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Cet te vignette reprC-sente

Le roi des EXTINCTEURS CHIMIQUES
Toujours pret. Toujours effectif,

Meilleur que tout autre.
Ecrivez pour détails à

* /L' C19ff@IUc7V~, Pli

Rue St-Gabriel, 43

[A-fileuure I4d"NDro-es
victime de l'ablis des liqueurs et des &Irotzuts, quelle que
prend suivant les directions le nouveau remè'de végétal d10
lirs ou de drogues est détruit ext moiins dec trois jours, et %Ili(
enilles. Le remèêde est pris privêtacuit et ta«.ns nuire à seS
appitit normial, sommeil et esprit lucide et sauté améliorée
acutablo envoyé souis scelléi. Nousg désirons; que vous fassiez
omis à la DIXON CURE CO0., No 40 avenue du Parc, (prés

D ffl I>IX K pur le Pè?re McCs(aIIcxt
e devant
la palle

du R. P.
.S.S., d-,
licitation
sancit fit
uméde do
L'alcool Ct

~ausé par
lites, il

ranifeste,
un mura-
il remède
journaux
uS. Ceun-
it, qui ai
trés], at
pli avait
'il le sa-
nouveau
seo do la

~U, V'Su-
facile. Si
on -, par
a propres
àL ardent-
sgt ans,à
voir, un
sansa que

lent con]-
née d'ou-
la daniger

pourt le patiént, et au m)oyen duquel lue BESOIN
PasvsiQUz des liqueurs enivraniteu disparait
complètement.

Le lus grand obstacle que j'ai toujosirs eu
à surmonter pinir réussir dans mon oeuvre de
tempérance, a été, non le manque de bonne vo-
lorîté de la part de ceux à qui jo faisais promnet-
tre solennuellemenut de ne plus fairb usage de
liqueurs enivrantes, mais bien ce désir insati-
able, toujours renaissant, et qui semblait de
force à dénmolir, on sun jour, ce qui m'avait pris
des annhées à édifier- ICI2st pourquoi en co jouir
de l'anniversaire dt Père M:athew, je rends
volontiers et cordialement hommage ail remè-
de Dixe,,, pour la guérison de- l'alcoolisme et
de la iuîorpliiuomanie. Et je le faisy parce que
je cosirzid?'re que j'ai un devoir A' rtmpillr, à
l'égard te ceapauvres victires -,,ii dc mandent
à grands cris du soulagement. et qui veulent
se débarrasser du terrible, estlavage qui les
fait tant souffrir. C'est lapremière fois de ina
vie que je sors do la réserve qui dixtinguo tant
notre clergé, laîus de telles circonstances. Si
j'agisaninsi maiîntenant, c'estparcc queue crois
que de cette manière je faieprogresser la cause
de la tempérance."%

NOTE.-Le Rt P. MeCallcu est président de
la Société d'Abstinence Totale de St-Patricû de
Montrèn]l, et le remède dont il parle plus haut,
peut ôtre obtenu de la Dixon Cure Co., 40.Ave-
nue du Parc, (près deola rue Milton) Montréal,
qui donntera sur demande tous les renseigne-
ments nécessaires.

&Cie, 147 Rue St- Laurent, -Montréal
ents, Eloctriclctc et Po«.ons 'APPIToîlt do chàulfzgo
lées promptemnent el à des prix mîodérés,
sréparations des fournaises à eau chaude, à vapeur haute
l'air chaud, à des prix modérés8.
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Ancien élève de M. Roch dePri
Téléphone des Mtarchands 708

Membro de la
Chambre de Coxn.Ed. Lée illé &e Cie"' nerce du District

de Mdontr6al.

SPÊLA.UT:Ê :-Doreurs sur Tranches
Livres Blancs

Livres de bibliothèq~ue -]Relieurs et Régleurs
Ouvrages de Luxe " - . . .. . .

Pamphlets
Catalogues, etc. 3T Rue Saint-Gabriel,

-1 _&ontrêal.
Liste de prix envoyée sur demande -Prix- spéciaux pour les communautes religieuses.

~AIUO ACANAe- EN.1_
Presses, Caractères, Encres et Accessoires Neufs et d'Occaslon

Les Institutions religieuses désirant établir ou augmenter leurs ateliers typographiques
recevront toutes les informations nécessaires en s'adressant au soussigné, qui compte plus de
40 ans d'expérience.

N. P. LAMIOIUEUX, Montreal, Printers' Sitpza--t Ageswp
73 rue St Jacques Mlontréal.

(DE MONTRÉAL)
No 2OS2 ruie Nte-Catberine, près de la rue Bleury

Traitement, bydrothi&apiqnea 80îant la mithode de l'ab'îi Kneipp
Dpartements compltemenit séperésapotuî les hommes et pour les femmes

AFFUSIONS, DOUCHIES, BAINS, ktc-ClABRE8 ET FENSIOX.
Grande salle de gymnase et de 'aclion Ipour chaque dép)artem)ent.

IDoucieurs et Dnotciieuses expérimentés
L'institut comprend plus de 40 chambres spacieuses, bien aérées et bien éclairées.

CoxstLT.TioN . De 10 h. à 12 h., et dle 4 h. à 6 h. toua les jours, dimanches et fêtes exceptéis

Drt L'ECUYIER

Collègeà% Notre. a e
COTE-DES-N EIGEi-, MONTRÉ~AL, CANADA.

Ce collège, dirigé par les r. ligieux de Sainte-Croix, occupe un des sites les plus beaux et les
plus salubres du Canada. Dl a été établi pour donner une éducation flrêtirenne à de petite en-
fants qui se préparent au cours classique ou au cours commercial. Ces enfants reçoivent là
toua les soins qu'ils sont habitués à trouver dans leur famille. Le françaïs et l'anglais sont ensei-
gnés avec une égale attention. Do plus, les enfanta sont reçus pour les vacances. La rentrée
des éléves est fixée au premier de zroptembre.

32 années d'expé»rience

1584 rue Notre-Dame. M~ontr6al. (vis-à-vis le Palais de Justice)
Fourrures prises en soin pendant l'été.

BËPABITI0INS faites avec soin et à prix modérés


